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AVANT- PHOPOS 



o o, c A LONDRES, EN 1d99- - ÉTAT DE L'OPINION 
PUBLIQUE. 5 ILLUSIONS NATIONALES. !s EFFETS DE 
LULTIMATUM. ^ CHEZ LES OFFICIERS DES GUARDS. ^ 
REVIREMENT TOTAL. ïl PREMIERS ÉCHECS, c ENRO- 
LEMENT ET DÉPART DES VOLONTAIRES, c UNANIMITÉ 
DE L'ÉLAN PATRIOTIQUE, i^ t ^ ^ ^ o o s t c^^ c 



Mv lioiivaiit à Londres au 
mois craoût 181)9, c'est-à-dire 
veis.l'époqiK» de la déclaration 
de guerre entre la Grande- 
Bretï^ne et les Uépuhliqui^s 
du Sud Altire;iin,j(» fus à même 
de eonstaler quel était Télat 
d(* Topinion |>ubli(|ue chez les 

Drfi/r (/es troupes canaJifinies * f • * i • » t 

' . ,. ,^ Anglais, tout en assistant aux 

a ( apr-J ms'u. *^ 

nombreux préparatifs ([u'iis fai- 
saient en toute hâte pour ci^tte campagne. 

Il est incontestable (pie le gouvernement et Ten- 
send)le de la j)opulation, lors des prenuiMs indices de 
velléités belliipieuses de la part du Ti'ansvaal et de 
TEtat d'Orange, ne voulurenl v voir (piune sorte de 
politique de blulV, ou de forfanterie inccuisidéréi*, suivie 
par les présidents Ivruger et Steijn, pour tacher d'en 
imposer à leur puissant adversairi». 
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Ouoiijui* parlaiteincnt renseigné snr ce qui se 
passait dans l*Arri(|Uc ilu Sud, le W'ar-Offire se refusait 
systématiquement à en tenir compte; il lui semblait 
que l'Angleterre n'aurait, le cas échéant, qu'à paraître 
prendre au sérieux les idées de guerre, non seulement 
pour l'aire taire les vaines bravades, mais encore |)Our 
obt(*nir de ces petits j)euples une absolut» soumission 
à toutes ses volontés, à toutes ses exigences. 

Le War-Olïice avait été, en effet, mis au courant 
des moindres dispositions militaires du Transvaal; il 
connaissait les nondjreuses commandes d'armement 
aux grandes usines européennes; lors de la construc- 
tion des forts destinés à la défense de Pretoria et de 
Hloemfontein, des officiers anglais, qui s'étaient fait 
enrôler comme simj>les manœuvres dans le j>ersonnel 
des ouvriers, j>urent fournir les renseignements les 
plus exacts sur les conditions et Timportance des tra- 
vaux auxquels ils avaient anonymement |>ris part. Mais 
malgré Tensemble de ces avertissements, qui auraient 
du paraître concluants, ceux qui admettaient les éven- 
tualités de guerre se heurtaient à la vive op|)osition de 
ceux qui s'obstinaient à mépriser des menaces, selon 
eux, absolument négligeables. 

Néanmoins, dés juillet 1899, le parti dit de la guerre 
qui, grossissant chaque jour dans les conseils du gou- 
vernement, y obtenait enfin la majorité, commençait à 
diriger, sous divers |)rétextes, les troupes métropoli- 
taines vers les colonies i\u Sud Africain. Au Cap et au 
Natal les postes furent considérablement renforcés; (*t. 
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le long des rôles, des croisières |)rnh(juaieiil iiiie lies 
attentive surveillance sur lous les |)oinls. 

Kn se|)lend)re Tidée de guerre se généralisa; car 
tous les symptômes annonçaient (\\w la date fatale était 
prochaine. 

Il faut bien dire cpie ni \v.s Hoers, ni les Anglais ne 

Informatie-Bureau oan het J^oode Kruis, Pretopîa, 

(DmnTY DferAxmsirr or ram m&iavAAL braikïh or thx ocnâvs beo ciums socirrY, Pretoria) 



BEVUS Til mOITlTEIT. 

P^of of M«flttty. N2 

Naam ] 
Name i 

Oadeitlom \ 



68293 



Wbonplaat8 



iplaata 

nunllie 



In gevai van dood of irerwonding van 
houdcr dozcs woMt men dringend verzocht 
dezc kaart mgevuld op te zenden aan boven- 
sUand adres. 

Jd case oi bearer of this being killed 
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Carte d'identils tiu soldat bocr. 

firent quoi que ce fïit pour Téviter, et qu'au contraire, 
ils en précipitèrent à qui mieux mieux réchéance. 

Que telles ou telles fussent alors les visées ou con- 
victions des Boers, nous n'avons |)as à le rechercher 
ici; mais de la part des Anglais, il est certain que le 
plus grand nombre d'entre eux ne se faisait aucune 
idée juste sur ce que pouvaient être les populations 
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avec los(|uclles la liitir allait s\Mit»agc»r, et sur Ir pays 
ou (lovaicMil so dcroulcM' les cvéncMnents. 

On se souvenait vaguement ([ue, C|uel(jues années 
auparavant, une hande il aventuriers, venus de la 
colonie du Cap, avail tenté un coup de main sur le 
territoire du Transvaal; (ju'elU» y avait été maîtrisée 
et eaj)turée |)ar les ti'oupes du j)résidenl Kriiger, sous 
les ordres du général Cronjé. On s(* rapj)elait aussi 
le double |)roeés qu'avaient suhi les captifs, d'aliord 
à Pretoria où les cliels avaient été condamnés à 
nu)rl, puis à l^ondivs, où les jugeas les avaient ac- 
(piitlés. 

(Vêlait <(Mpron appelait le Jameson-raid, avcMiture 
(pii pour heaucouj) ne constituait cpiun incident sans 
portée, et qui pourtant, sans {\\w nous veuillons en dis- 
<-uter les piinci|)i*s et les résultats, doit être, croyons- 
nous, considéré comme une des causes premièies de» la 
guerre, qui depuis plus de» deux ans inq)ose matérielle- 
ment et moralement tant de liuirds et cruels sacrifices 
à la Grande-Bretagne. 

Toujours est-il que, lorsque lut connu en Angleterre 
le fameux ultimatum du président Kriiger, il y eut 
j)armi les diversi^s classes sociales une soi'ti* crunani- 
milé pour alïirmer av(»c une |)r(»fonde cei'tilude qu'une 
armée européennt», composée de.> |)lus 1h»1I(»s troupes 
du monde, possédant Tarmement le* plus peiiectionné, 
n'aurail qu'à faire une j)ron)enadc» militaire jusqu'à 
Pretoria pour mettre à la raison, presque sans c<uip 
férir, d(»s handes de paysans armés, dont le chef, dans 
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un vérilal>le accès (l'orgueilleuse ilénience, s'avisait île 
provoquer ainsi une grande nation. 

Ktant alors en relations suivies av(»e des ollieiers 
d'état-major des diflérents corps de rarinét» royale, je 
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Lettre de passe, xi'f^rtee de .>/. Souza, eommaiulant-^eneral. 

pus être notamment bien renseigné sur raccueii qui fut 
fait, dans le monde militaire anglais, au défi que venaient 
de jeter h^s infimes Républiques du Sud-Africain. 
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Il y eut tout d abord, tant le cas |)araissait anormal, 
une sorte d'él)ahissenienl , dont toutefois on s'affran- 
ehit bien \i\i\ 

Alors ceux c[ui j^récédeninient avaient opposé au 
gouvernenieul nuiintes objections contre les envois de 
troupes aux colon i(*s, turent l(*s premiers à s'étonner 
que le Cap et le Natal niancjuassenl de forces suffi- 
santes pour régler aussitcM le petit différent, donl on 
faisait à tort tant de bruit. 

L(*s ordres de mobilisation fuient dès lors ouverte- 
ment donnés. L(»s troupes de rés(M'ves (yeomanrv) 
allèrent remplacer dans les garnisons stables les coips 
actifs expédiés en Africpn*. I^es guards eux-mêmes 
durent fournir un fort contingent ; ce cpii ne laissa pas 
(pie de j)rov()quer chez eux d'assez vives protesta- 
tions, dont j'eus (Kailleurs un jour Texplication de la 
l^ouclie même des intéressés. 

Il est de tradition à Londres, que chacpie matin un 
bataillon de guards, soit coldstreamsscotch, ou grena- 
diers, vient prendre la garde à Saint-James Palace, 
résidence Royale. Ia's officiers qui le commandent ont 
le droit d'inviter à leur table un ami aux frais de 
Sa Majesté. Admis une fois à cet honneur, je crois ne 
pas man(|uer aux lois courtoises de Thospitalité en 
rappelant quelques-uns des propos qui s'échangèrent 
devant moi pendant le rej)as, et qui me semblent his- 
toriquement significatifs. 

Tous animés du zèh» patriotique le plus sincère, 
tous résolus à l)rav(*r les dangers dîins l'intérêt de leur 
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pays, les ottiriers des guai'cis se plaignaient (ju'on les 
envoyât, selon toute éviclenee, pour faire simplement 
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un banal service de garnison dans les places des colo- 
nies, puisque la guerre serait certainement (inie avant 
qu'ils ne fussent rendus à destination. 
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(( Xous arriverons tout juste, disaicat-ils, pour 
manger notre plum-pudding de Noël à Pretoria. » 

J'ai le profond regret de noter que deux des einq 
offieiers dont je fus, ce jour-là, le convive, furent tués 
lors des premiers engagements et deux autres blessés, 
dont un assez grièvement pour être obligé de quitter 
le service; un seul commande encore au Transvaal, 
où il n'a pas trouvé, comme il le redoutait, les loisirs 
de la vie de garnison. 

On raconte qu'un régiment de lanciers avait parié 
avec un autre régiment de cavalerie qu'il arriverait 
le premier à Pretoria. Les lanciers eurent, en effet, 
cette préséance dans la capitale des Boers; mais hélas! 
ils n'y entrèrent que comme prisonniers : ce qui ne 
parut pas répondre aux termes du pari engagé. 

Quand, avant de quitter Londres, le général BuUer, 
investi du commandement des troupes d'Afrique, reçut 
au Carlton-llôtel certains attachés militaires étrangers 
accrédités pour suivre les opérations de l'armée an- 
glaise, il leur dit, tout en buvant à leur santé, qu'il 
craignait que le dérangement ne fut pas digne d'eux; 
car ses troupes n'allaient sans doute trouver là-bas 
qu'une résistance insignifiante, et, par conséquent, 
bientôt annihilée. 

Tel était l'esprit général des prévisions auxquelles 
les événements allaient infliger sans retard un si formel 
et si navrant démenti. 

Mais hâtons-nous de reconnaître qu'après s'être sin- 
cèrement abusé par l'effet d'une sorte d'instinctive 
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confianoe en sa puissance normale, le peuple anglais 
fut rappelé aux réalités par Tannonee des premiers et 
graves revers, il donna aussitôt, sans se départir du 
sang-froid qui est une de ses grandes forces, Texemple 
du plus ])rofond et plus ini|)Osant |)atriotisnie. 
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Carte (le rireuiafion au Tmnsvaal. 

Dès qu'il est nécessaire de faire ap])el à de nouvelles 
et nombreuses levées, un remarquable élan se mani- 
feste dans toutes les conditions sociales; de toutes 
parts, des foules d'iiommes de tout âge et de tout rang 
s'offrent pour seconder les trouj)es régulières. Les 
colonies envoient en même temps des cor])s admirable- 
ment organisés. Des dames, des jeunes fdles partent 
comme am])ulancicres, tandis qu'une multitude d'autres 
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^c* cotistMit et provoquent des ofiVaiKles, pour (pie lieu 
ne niancpie aux services d'ambulance. 

Assistant dans le j)ort de Southanij)lon à un départ 
de navires transportant des troupes volontaires, je fus 
surtout Frappé par <e cpie j'appellerai le calme enthou- 
siasme dv ces én(Mgicpu»s émig-rants, cjui aux acdama- 

BOROUGH OF DURBAN. 

PASS UNDER MARTIAL LAW. 



Commandant. 

Durban. 



Carte de circulation. 



lions frénétiques de la foule, s'en allaient au devoir 
qu'ils s'étaient imj)Osés d'eux-mêmes. 

Je remarquai notamment là un jeune et bel officier, 
à ([ui sa ravissante femme et un petit garçon d'une 
huitaine d'années venaient faire leurs adieux. De part 
et d'autre, bien que cette séparation pût être la der- 
nière, |)oint d'attendrissement exagéré. J'entendis le 
père, a])iès avoir embrassé son épouse, et serré la main 
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(le son fils, dire à roliii-ci, h* j)lus iialurc^lIcMncnl, le 
plus Iranquillonioiil du monde : « Tu auras bien soin 
(le ta mère, n est-ce pas? Je te la recommande. » VA 
Tenfant de répondre avee le même aceent de 1res évi- 
dente sincérité : « Oui, tu peux compter sur moi, » 

Involonlairement alors j'opposai à ((^Ife pla(*idité 
vraiment héroïque, le souvenir du spectacle (pie sou- 
vent, chez nous, donnent les familles assistant é|)loiées 
au départ des jeunes gens, cpii, en lemj)s de paix, s'en 
vont tout bonnement passer quehpies mois sous les 
drapeaux. 

En somme ces homnu»s, que lien ne contraionait à 
cette |)ériiieuse tâche, partaient affirmant sans em- 
phase leur noble conviction, avec le ferme espoir (run 
])rompt et heureux retour, après avoir assuré le triomphe 
du pays — au sein ducjuel d'aiHeurs, les échecs, les 
revers, raccroissement des charges j)ul)liques, ne 
créaient aucune agitation menaçante, aucune lulte de 
partis. 

Partout, au contraire, cpiarul la multitude de ceux 
qui sont en état de partir, ont couru au belliqueux 
rendez-vous, ceux qui restent s'unissent dans un menu* 
sentiment d'abnégation absolue. Et nous devons le 
noter, depuis cette époque, malgré raccroissement 
constant des difficultés, nul zèle ne s'est changé en 
découragement, nul dévouement n'a failli aux pro- 
messes de la première heure. 

Dès lors, c'est à qui participera le ])lus largement, 
le plus franchement à l'œuvre commune. Par exemple, 

3 



Digitized by 



Google 



is 



If '/7M.V.S I .(.( A 



|)<»iir (HIC (les scM(Mii-s, des soiiNcinrs paix iiMiiirnl à 
rciix (|iii scml allés au loin faire Iimiis piviivcs de 
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|)alri(»hsiiK» ;ulif, un jimniiil tuivri» mu* sousc ri])ti<)ii. 
qui, en <|U(»l(|urs jours, ;ill(Mnt le chilTrc» i\c plusieurs 
millions; el, (Mi t(Mîi|)S voulu, là-has, sur ei^lU* l(*rr(» où 
ils halaillent, diMix ((miIs el (|U(»lc|U(*s niilK* soldais 
reçoivent, à l(Mir nom parlieulitM', \\\\ |)a(|U(*t contenant 
un |)lum-|)U(l(lino-, (|(»s ohjels (rhal)ill(Mn(MU, um* |)ipe. 



bf[Hirl (if rr/fti^irs du il unsi-anl. 

du tabac... Pri»s(|U(» en menu» tcMups, parvicMit à chacun, 
de la |)art de la lîeiiu*, une l)oîte di* clux-olat, dont le 
couvende porte en icdief le portrail (l(* la souveraine, 
il va de soi (|U(\ pcMulant ce tem|)s. (raulr(*s abon- 
dantes souscriptions tournissent <U*s sul)si(l(*s aux pa- 
renl<. aux (emnu^s, aux (Mdanis que l<* dépari d un |)ère. 



Digitized by 



Google 



Al TfiA.ySi'A.if. 



crnii époux, (l'un fils, a laisses sans ressources, |)en- 
siouuent les veuves, dolenl les orphelins, el ((U(* 

sais-je? 

Pai'tout enfin s'affirnie le |)lus large, le |)lus géné- 
reux esprit (le sc^lidarilé nationale 



Ayant |)ris un grand intérêt à celle situation psy- 
chologique tout à riionneui- de TAnglelerre, je Tus 
donc très heureux lors(|ue, à nui rentrée en France, 
M. le Ministre de la (iiuMie voulut bien me désigner 
pour accompagner comme inter|)rcte notre attaché 
militaire au|)rès des armé(*s des l{épul)li(|ues Sud- 
Alricaines. 

Chez les Anglais, tout en étudiant leur armée, 
j'avais assisté à ses préparatifs de guerre; il allait 
m'étie donné de la voii* à l'œuvre, ainsi <|ue l'armée 
Boer, (|ue je pourrais étudier à son tour. 

Ainsi s'(*xpli(|ue cpiaii retour, sans vouloir pré- 
tendre au rôle (riiistorien, cl sans cioire faii-e aucune- 
ment œuvre littéraire, Tithu* me soit v(MUie de ])ul)lier 
l(»s principales im|)ressions (pie m'a laissées mon 
séjour au|)rés des coi'|)s helligéranls, en y joignant de 
nombreuses re[)roduclious |)hologra[)hicpies instanta- 
nées, (pii mi(Mi\ encore qu'un l(*xte sim|)le et cursif, 
devront, n\c seml)l(»-t-il, contrihucr à en rendre |)lus 
vivante la pittoresque |)liysionomie. 
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Paris, le 1-' Décembre 1900 



Je vous remercie du témoignage de sympathie cordiale que 
VCU8 m'avez donDe. Ces ratarQuee chaleureuses d'intérêt me sont 
particulièrement précieuses Elles me reconfortent ainsi que 
mon peuple dans la luite ètpreise que nous soutenons au nom du 
Croit et de l'humanité 

Veuillez agréer, ^ ^t^tt^e^*^ . avec l'expression de me 
gratitude, l'assurance de mos sentiments distinguos. 

Lt Krcsicent 
de Ja République Sud-Africaine, 



/ 










'^^ '^/ 
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. . ô! DÉPART DE MARSEILLE, o, LE YANG-TSE. i 

AVARIES. F. PORT-SAÏD. E LE CALÈDONIA. f. ADEN. j 

Dl EGO-SU ARE Z. » LOURENÇO-MARQUES. y. ARRIVÉE A 
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hi(»n <|ii(* la prrniièro pé- 
ii()(l(» (lu. voyage comprise 
entre le moment où nous quit- 
tons la France et celui où 
nous entrons eiTectîvement 
dans les Etats du Sud-Africain 
ait été relativement incidentée 
et nï'aît laissé d'assez curieux 
et intéressants souvenirs, je 

Ti/prs lie Itners. 

ne dois et ne veux y <'onsa- 
criM- que quelques notes rapides et sommaires. 

Au jour fixé pour rend)ar(|uement à Maiseille, à 
bord du Yang-Tse, qui doit nous conduire au Transvaal, 
la mer furieuse et absolument démontée sous Tinfluence 
d(» bourrasques incessantes, semble vouloir s'opposer 
à notre départ. 

Le paquebot, qui est prêt à ])artir dès le matin, et 
cpii doit sortir du port an plus tard vers le milieu de 
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r;i|)»:cs-ïni(li, uv pcMil jéoII(Mn<*nl InigmM* >('s Hinarn*^ 
([u-à ncMjf luMiiTs (lu soir. 

Sur l(* uavirc. élaul douué rc iH^lnrd, rallhuMuc rst 
grandi* dos parcMils cM amis, (jui, iwcr Tautorisahou du 
(omuiaudanl, ont voulu rcslcr |)lus longUMn|)s aupivs 
de (HMix ((ui parlant (M (|ui |hmiv(MiI ne pas rovrnir, car 



lU'l/rn. 



(irnnt/f Une. 



l)cau<*oup de ((^ux-là s en vont v\\ (piolcpu* sorte v(ms 
['inconnu. 

La plupart <l(»s passag'(M*s français sont à destination 
tie Madagascar et de Loin-enco-Mar(|U(*s. Il v a de nom- 
breux officiers de relèvi* et cradminislration, (piel(pi(»s 
fantassins, (l(*s gendarmes coloniaux et une eerrtaine d(* 
Ivahyl(»s, envoyés par le GouvenuMuenl poui* la <"ons- 
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Iruciion dos routes sur \v {vvv\Unvv inalyaclu*. J'ai 
appris plus tard quc^ iiolainnuMit |)anni l(*s passagers 
de troisième classi», s(» Irouvaienl un certain nombre 
d'aventuriers dv diversi^s nationalités, se rendant à 
tout hasard au Transvaal, aveu* Tt^spoir d'auhaines 
imprévu(*s : cpielques-uns, peut-être dans le sini|)le 
l)ut (Taller connaître les émotions ([ue donne la guerre, 
non seul(Mi)ent aux hommes (|ui la font, mais encoie à 
ceux (pli n'y as\-.istent (pi'en ohstMvaleurs — c(» cpii, 
d'ailleurs, va être notre* cas. 

I.)e quelque force moral(Mpu» l'on soit doué, l'on \\v 
saurait échapper à un certain trouhU» au monuMit di* 
prendre la mer |)our l'aléa d'une destination lointaine*; 
l(»s plus forts, les plus endurcis, même parmi l(*s ma- 
rins, avouent qu'ils connaissent cc^tte sensation instinc- 
tive. Il va donc d(* soi (pi'eMitourés comnu* nous h* 
sommes |)endant Iqs heures (|ui précédent la sépara- 
tion, nous nous sentions d'autant mieux (*nvahis |)ar 
cette espèce de vague mélaneolit*. 

Knfin le signal du départ (*sl donné. Nous prenons 
le large en |)leine nuit; et nous voilà faisant dirt*cte- 
m(Mit route vers Port-Saïd. 

I^e Yanf^'Tse^ à bord duc|uel nous nous trouvons, 
t*st un vieux paquebot, cpii ne réalise, à aucun point di* 
vue, l(\s conditions du confort modernt*, et (pii d'ailleurs 
ne tarde |)as à nous causiM*, |)r(*s(pj(* coup sur cou|), 
d(Mix alarmes assez vives. 

]jC surlendemain (h* noire* départ, un des pistons de* 
la machine* se fausse, et nous r(*sloiis e*n |)anne sur une* 
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grosse mer, qui nous secoue cF importance. Quelques 
heures, à vrai dire, surtîsent à réparer le dommage; 
mais un jour plus tard le même fait se reproduit: et 
comme, cette l'ois, Tavarie est plus grave, on doit se 
servir des voiles, afin de pouvoir diriger le navire el 
|)erdre un peu moins de temps. 

Plus loin, autre émotion due à Tintempérance d'un 
certain nombre de passagers des deuxième et troisième 
classes; qui, ayant vidé force llacons de whisky, provo- 
quent une sorte de révolte* contre le commandant, qui 
se voit ohligède faire lier et emprisonner quelques-uns 
de ces énergu mènes. 

Nous arrivons à Port-Saïd avec une grande journée 
lie retard, et nous devons y prolonger notre séjour, pour 
permettre aux mécaniciens de réparer une troisième 
avarie. 

Que dire de Port-Saïd qui tant de fois a été décrit 
par les voyageurs? Pays aride, presque le désert. Les 
habitants, venus de tous les |>oints du globe, sont 
perdus au milieu des Arabes, des Juifs, des nègres, des 
h]gyptiens. On ])arl(» là toutes les langues, l'anglais y 
domine* cependant. I^a basse* classe est obséquieuse et 
servile. 

Le Calédoniuy superbe vapeur de la Compagnie 
péninsulaire, étant amarré à côté de nous le long du 
quai, un de mes camarades et moi, nous ncnis laissons 
tenter par le plaisir de faire* quelques journe*es ele tra- 
versée plus rapide, cl nous abandonnons momentané- 
ment le Yftni^'7\sé, pour prendre passage sur le navire 
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anglais jusqu'à Aden, où nous arriverons deux jours 
avant le bateau français. 

Nous recevons un charmant accueil à bord du Calé- 
donia, malgré l'excitation fiévreuse qui y règne, par 
suite de Tattente où Ton est des télégrammes du 
Transvaal; car un grand nombre de passagers de ce 
navire comptent des parents ou des amis parmi les 
combattants. 

L'avance que nous devons à la marche accélérée du 
Calédonia nous permet do prendre à Aden, après la 
rude épreuve des chaleurs de fournaise qui sévissent 
sur hi mer Rouge, trois jours de très agréable relâche. 
Aimable réception du Gouverneur, promenade aux 
fameux et très curieux réservoirs, qui, par Thabile caj)- 
tatîon de sources éloignées, fournissent d'eau fraîche 
et saine une localité où il ne 'pleut presque jamais; 
soirée au luxueiix club des officiers de la garnison : 
nous attendons très ])atiemment ainsi la venue du 
Yan^^'Tse, qui, arrivant un soir, très tard, et devant 
repartir le lendemain à la première heure, ne laisse à 
ses passagers qu'un nocturne loisir pour la visite de 
cette station célèbre. 



Nous repartons, et pendant de longues et nom- 
breuses journées, nous ne voyons plus que le ciel et 
Teau, ce qui nous conduit à la ravissante baie de Diégo- 
Suarez, que nous quittons par un gros temps, qui per- 
siste d'ailleurs jus(ju'à notre arrivée à Mozambique 
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Apres Mozainbi(|iic, escale (*t eoiirt séjour à Beyra, 
bourgade insigniHante, (|ui doit son existence à cela 
qu'elle sert d'accès au territoire de Hhodesia, avec 
lequel elle est reliée par un chemin de fer. 

En quittant lîeyra, toujours par une nier très niau- 



Gare sur la li^i^ne de Luiiren^-o- M arques à Préloria. 

vaise, nous croisons trois vaisseaux de guerre anglais 
chargés de surveiller très attentivement la côte, pour 
s'opposer à tout débarquement de contrebande de 
guerre au profit des Boers. 

Enfin, nous arrivons un soir en rade de J^ourenço- 
Marques. L'entrée du port étant très difficultueuse et 
l'ombre empêchant de voir les bouées indicatrices de 
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la voie à suivre, nous devons attendre en rade la venue 
du jour pour accoster. 

Dès la première heure, nous débarquons. Je pars 
aussitôt avec le capitaine Démange et, accompagnés 
par M. Amiot, consul général de France à Lourenço- 
Marques, nous allons rendre visite aux autorités portu- 
gaises. 

Après une journée passée dans cette ville, le len- 
demain à sept heures du matin, nous prenons place, 
les capitaines Démange, Reichman et moi dans un 
compartiment du chemin de fer qui va de Lourenço- 
Marques à Pretoria. Nos ordonnances occupent un 
compartiment voisiA; ils se sont précautionnés avant 
de partir et emportent avec eux un énorme panier de 
provisions. On a eu la bonne idée de nous prévenir que 
nous pourrions fort bien ncî plis*ti*ouver de vivres en 
route. 

Pendant la guerre, les trains ne marchent que le 
jour, et les voyageurs passent la nuit à Water-fall- 
Onder; par ordre du gouvernement, le nôtre franchira 
sans arrêt la distance entre Lourenco-Marques et Pre- 
toria, où nous devons être le lendemain matin vers dix 
heures et demie. 

En arrivant à Pretoria, nous trouvons à la gare le 
consul général de France, M- Aubert, et le consul de 
France à Johannesburg, M. Colomniès, ainsi que M. de 
Souza, secrétaire du général Joubert, alors ministre de 
la Guerre. Ces messieurs nous attendaient avec la voi- 
ture de rhôtel du Transvaal, attelée de cinq chevaux 
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blancs. Le gouvernement nous fournira, iu)us dit-on, 
deux wagons attelés de mules pour transporter nos 
vivres, nos bagages et suivre les opérations militaires. 
Nons sommes présentés aux attachés militaires, hol- 
landais et russes et à un correspondant du Daily Mail 
qui ont déjà assisté au siège de Ladysmith. Notre convoi 
comprendra, outre les wagons, une trentaine de mules, 
une quinzaine de chevaux, une douzaine de bovs et nos 
ordonnances; cela formera, comme on le voit, une 
petite colonne assez respectable. Nos wagons devront 
contenir tout notre matériel de campement, nos caisses 
de conserves et les autres provisions, que nous ne 
pourrons pas renouveler sans revenir à Pretoria. 



Hffugirfi anglais altcndunl Ir th'imit du bateau. 
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s A PRETORIA. !»] ASPECT DE LA VILLE, s SER- 
VICES POSTAUX. 3 LES ENVIRONS. E MŒURS LOCALES. 
j, CHERTÉ GÉNÉRALE, a LE RACE-COURSE ET LES PRI- 
SONNIERS ANGLAIS. ® CARICATURES ET CARTE GÉOGRA- 
PHIQUE, g ARTILLERIE DES BOERS. m ^ s 3I '3'. 1} s} «j 



PnUoria, 23 février 1900. 

Une aiiiinatioii extraordi- 
naire règne, clans celle ville; 
il est vrai (|ue les circonstances 
dans lesquelles on se trouve 
contribuent beaucoup à lui 
donnei* cet aspect. Pretoria 
est, in'a-t-on dit, une ville or- 
cohnei (jouHo. dinaircinenl calme, et la pré- 

sence ])res(|ue conlinuelle des 
étrangers ne suffit pas, en leni|)s ordinaire, à y pro- 
duire rillusion du mouvement. 

Tout a changé d'aspect à Tépoque de la guerre. 
Pretoria ressemble en tous points aujourd'hui àBuffalo- 
Bill-Wild-West, que Ton se rap[)elle avoir vu à l'Expo- 
sition de 1889 auprès de la Porte Maillot. Des gens 
de toute nationalité, coiffés de feutres à laiges bords, 
comme ceux que Ton apj^elle à Paris chajxNiux boers, 
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relovés sur Iv côté, suivant la mode du pays, appren- 
nent soit à monter à elieval, soit à conduire sur les 
places ])rincipales de la ville. Il y en a même pour les- 
quels CCS deux s])orts n'ont plus de secrets et qui se 
livrent au dressage en liberté. Aussi suffit-il de s'ins- 
taller dans un des excellents fauteuils qui garnissent 



Pretoria. — Prétorius sire et. 



la terrasse de riiôtel du Transvaal, pour jouir de 
spectacles dignes de rHi])podrome. On voit des sau- 
teurs en liberté franchissant les obstacles, des wagons 
attelés de deux, quatre, six ou huit mules lancés à 
fond de train dans toutes les directions. Des conduc- 
teurs noirs, haut juchés, dirigent leur attelage de bœufs 
avec une adresse j^eu commune; des courriers en uni- 
formes galopent en tous sens, des bicyclistes sillon- 
nent les avenues, el des bandes d'hommes, porteurs 
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de harnachements et d'armes de toute espèce, parais- 
sent perdus au milieu de cette immense cohue. Tout 
ce monde s'agite, crie, hurle, jure à qui mieux mieux; 
et le malheureux Français, qu'étonne un pareil spec- 
tacle, demeure ahuri au milieu de ce tumulte auquel 
il n'est pas accoutumé. L'affolement est général. 
Quelle tour de Babel que celte ville! On y entend 
parler toutes les langues : rallemand, Tanglais, le fran- 
çais, Titalien, le russe, enfin un tel ensemble d'idiomes 
différents s'entrecroisent, se mêlent, cpi'à peine arrive- 
t-on à se comprendre, en dépit des efforts que l'on fait 
|)Our y parvenir. Les interprètes sont entourés de gens 
qui leur demandent en même temps une foule de ren- 
seignements ; ils ne savent où donner de la tète et à qui 
répondre. 

Pauvres employés du Commissariat général, comme 
j'ai plaint votre situation : et coml)ien''^'.âi admiré votre 
patience. Vous restiez calmes et souriants, avec un 
flegme que, si je l'osais, je (jualifierais de britan- 
nique. Bien dignes d'admiration aussi les malheu- 
reux employés du télégraphe, recevant et expédiant, 
chaque jour, des milliers de dépêches en toutes les 
langues : il faut vraiment un dévouement et une pré- 
sence d'esprit de tous les instants pour faire partie 
de cette administration et fournir un service régulier 
dans des conditions pareilles. Je crois qu'en France 
nos employés ordinaires n'y résisteraient pas. Ici, au 
contraire, ils sont toujours aimables et vous accueillent 
avec la plus exquise urbanité. Voici d'ailleurs sommai- 
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reincnt de quelle façon le service des postes est orga- 
nisé au TransvaaI. 

Il n'y a pas de facteurs. Tout individu qui reçoit 
journellement un courrier assez important, possède au 
bureau central une boîte fermée à clef, que l'Admi- 
nistration Jui loue à l'année, moyennant une redevance 
minime. L'enq^loyé affecté au dépouillement du cour- 
rier dépose dans chaque boîte les lettres de tel ou tel 
destinataire; et celui-ci vient les prendre lui-même ou 
les envoie chercher. Quant à ceux dont la correspon- 
dance restreinte ne nécessite pas l'emploi d'une de ces 
boîtes, ils trouvent leurs lettres et leurs journaux au 
guichet de la poste restante. 

On voit que par ce système le Gouvernement du 
TransvaaI sait, quand il le faut, se passer de fonction- 
naires inutiles. En outre, pour les gens pressés, ce 
moyen est beaucoup plus pratique que le nôtre, en ce 
sens que chacun peut avoir sa correspondance bien 
plus rapidement que lorsqu'il faut attendre l'arrivée 
d'un facteur. 

Le bureau de poste de Pretoria est situé au centre 
de lii ville, sur la place où l'on devait élever le monu- 
ment du Président Kruger. Il fait face à l'hôtel du 
Gouvernement, vaste palais en pierres de taille qui 
fait un assez joli eff'et et dont la masse est imposante. 

En dehors de ([uelques rares constructions à étages, 
groupées autour de ce Palais et dans la rue principale, 
les habitations sont toujours de i)etits cottages, entiè- 
rement de plain-pied et entourées de jardins. 
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Sur la même j)lace, se trouvent également groupées 
le plus grand nombre des BancpuS, dont les princi- 
pales sont la Banque de TÉlat et la Banque Nationale, 
Tune et Tautre voisines. 

Je mentionne, en passant, le Grand Hôtel et 
rhôtel du Transvaal, qui sont les deux meilleurs de 
Pretoria, et qui, même dans de grandes villes fran- 
çaises, Feraient assez bonne figure. L'hôtel du Trans- 
vaal se recommande tout particulièrement par un 
confort des plus modernes et par une cuisine à la 
française, que nous avons beaucouj) appréciés. 

A gauche de la j)lace, il y a de grands magasins qui 
pourraient rivaliser par leur installation, et par la 
variété des produits qui sont mis en vente, avec ceux 
des plus grandes villes d'Europe. iMais on constate 
vite qu'on est loin des pays de production par les j)rix 
invraisemblables qu'atteignent toutes les marchan- 
dises qui viennent d'outre-mer. 

Sur la place du iMarché, TEglise réformée néerlan- 
daise attire les regards. 

Dans ces dernières années, le commerce a pris un 
développement assez considérable à Pretoria, surtout 
depuis 1880, éj)oque à laquelle la domination anglaise 
a commencé à s'imposer au Transvaal. 

Pretoria possède actuellement des bars, des épice- 
ries, des magasins de confiserie et de thé, sans oublier 
les officies de prêteurs sur gages, dont les boutiques 
sont exactement co|)iées sur les établissements des 
industries similaires de Londres, Manchester ou No- 
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tingham, et ont un fonctionnomont analogue. Très 
étendue, la ville est desservie par des lignes de tram- 
ways, traînés par de petits ehevaux aux jambes ner- 
veuses. On y voit circuler aussi, en guise de fiacres, 
des wagons légers, des tapissières et des charrettes 
traînées par des bœufs à la marclie paisible. 

Les abords delà ville ont quelque chose d'enchan- 
teur.. La partie la plus agréable, où habitent la haute 
société et les personnes qui jouissent d'une fortune 
modeste, est située à environ un kilomètre de la place 
du Marché et porte le nom coquet de Sunny-Side. Là, 
on croirait retrouver en petit la partie voisine du Bois 
de Boulogne parisien, qui se trouve comprise entre les 
barrières de Tavenuede la Grande-Armée et le pont de 
Suresnes. Partout des villas, ou plutôt des cottages 
coquettement perdus au milieu de massifs de fleurs 
ravissantes, des jets d'eau, des terrains admirablement 
disposés pour le jeu de tennis, en un mot tous les 
agréments et tout le confort désirables. 

Chaque famille a son jour de réception. On se 
réunit alors pour j)rendre le thé. Les personnes âgées 
causent sous de délicieux ombrages, pendant que les 
jeunes gens jouent au tennis ou au crocpiet. 

Les jeunes filles de Pretoria sont gaies, pleines 
d'entrain, elles ont des goûts très simples, sont bonnes 
cainarades, et ne cherchent qu'à profiler le plus pos- 
sible de tous les s|)orls qui sont à leur disposition, et 
qu'elles pratic|uent (Kailleurs av(*c une adresse remar- 
quable. 
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Maxim iS'ordenfeld pris par les Anglais à Paar-t/r-Iierî'. 

La vie est tout autre dans la classe moyenne ou peu 
fortunée. Les fermiers, descendants d'anciens réfugiés 
français et lioUandais, ont des mœurs patriarcales; 
profondément religieux; chacun d'eux possède une 
Bible qu'on lit en famille. On les voit souvent le soir 
sous la vérandah de leur ferme fumant tranquillement 
leurs pipes au milieu des leurs. 

Revenons maintenant en ville. Nous y trouvons 
deux clubs : le club hollandais et le club afrikander. 
Tous deux sont luxueusement installés. On y trouve 
des salles de lecture, des salons superbes, des salles à 
manger bien aérées et des salles de billard. Des jeux de 
toute sorte y sont aménagés avec tout le confort mo- 
derne. La vie n'y (*st ])as plus chère qu'à l'hôtel : 
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moyennant 30 shillings par jour on peut y loger. Les 
repas sont eoniptés en sus; les chambres, hien que pe- 
tites, sont confortables, mais le service laisse à désirer. 
Au point de vue de la nourriture, c'est à peu près 
comme partout dans le pays. Les mets, pour un palais 
français, y sont en général mal préparés et peu sub- 
stantiels. Quant aux boissons, elles sont hors de prix 
et peu variées. Le Boer a des goûts très simples. Ses 
boissons ordinaires sont le thé et le café : il faît égale- 
ment une grande consommation de whisky et de vin du 
Cap. Les gens de la haute société boivent du vin, de la 
bière et beaucoup de Champagne : ce sont pour la plu- 
part des étrangers, habitués à Tabondance des grandes 
villes et qui vivent très luxueusement. En temps ordi- 
naire, pour vivre à Thôtel à Pretoria, il en coûte en 
moyenne de 30 à 35 francs par jour, mais les clients 
ont fréquemment à se plaindre de Texagération des 
notes. Cela provient de ce que ces hôtels reçoivent 
beaucoup d'étrangers, très riches, qui dépensent sans 
compter. 

Depuis la déclaration de la guerre, tout a doublé, 
triplé même de prix, et pour vivre sans luxe à Pretoria, 
il faut au moins compter 4 livres par jour, c'est-à-dire 
100 francs. On voit que là, comme dans tous les pays 
dits de For, la vie est très coûteuse. 11 faut au reste 
tenir compte d'abord de la difficulté de se procurer des 
denrées d'importation, puis considérer le grand nombre 
d'étrangers que la guerre a amenés et Timpossibilité 
d'obtenir comme en temps de paix les produits de 
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toute sorte, soit par la voie du Cap, soit par celle du 
Natal. Les magasins bien approvisionnés abusent d'ail- 
leurs de la situation, et vendent à des prix exorbitants 
des marchandises et du matériel souvent de qualité 
inférieure. 

Pendant ma promenade à travers la ville, j'ai eu 
l'occasion de voir le fameux champ de course, Race- 
Course, où sont internés la plupart des prisonniers 
anglais. Ils y sont très bien installés et même confor- 
tablement logés; aussi semblent-ils accepter tranquil- 
lement leur sort. La plupart d'entre eux préfèrent sans 
doute se trouver là momentanément que d'être exposés 
au feu de l'ennemi et aux intempéries des saisons. Au 
centre de ce quartier est un hôpital très propre et très 
bien entretenu, où les malades et les blessés ne man- 
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queiit iraucun soin. Tous ("eux (jue j'ai pu inlerrogcr 
m'ont dit n'avoir (|irà se louer des li-aileinenls dont ils 
Bont Tolïjet. 

A* plusieurs reprises, je visitai le Race-Course, et 
n'entendis formuler qu'une seule plainte contre la 
femme d'un Boer qui, autorisée à vendre de menus 
objets et des provisions aux malades et aux prisonniers 
anglais, avait essaye de faire passer une boîte de con- 
serves de mauvaise qualité. 

Comme résultat de cette plainte, la femme fut me- 
nacée de se voir supprimer Tautorisation de prati(|uer 
son petit commerce et d'être ex|)ulséc de Uace-Course, 
si elle donnait encore prise aux mêmes reproches. 

On n'exige des prisonniers aucun travail, on met 
des livres à leur disposition. Ceux qui sont valides 
passent le temps de leur mieux en jouant à divers jeux, 
notamment au foot-ball et au tennis. Outre ces amuse- 
ments, les officiers captifs ont pour principale distrac- 
tion, de regarder les gens (pii passent en assez grand 
nombre dans les avenues adjacentes. 

A l'époque où j'étais à Pretoria, les officiers anglais 
étaient loiirés dans l'école des nrarcons. 

Parmi les photographies que j'ai rapportées, il en 
est deux qui reproduisent l'ensemble du bâtiment, les 
costumes et l'emploi du temps des officiers. Comme 
de grands enfants que sont tous les soldats dès qu'ils 
deviennent oisifs, ceux qui parmi eux avaient cpiehpie 
talent, ont peint sur les murs intérieurs des caricatures 
(|ui sont parfois très amusantes : j'en ai remarqué ime 
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entre autres représentant le président Rriiger poursuivi 
par un tommy armé d'un fouet de chasse. 

Tommy^ tout le monde le sait, est le sobriquet 
donné aux soldats anglais, à peu près comme celui de 
pioU'piou est appliqué au troupier français. 

Les jeunes Boers ont pris leur revanche de ces plai- 
santeries. Un jour, je vis clouée à un mur une carte 
géographique d'aspect assez bizarre, car il y manquait 
une partie importante de l'Europe. Un naïf patriotisme 
avait suggéré au dessinateur de la carte l'idée de re- 
trancher tout simplement l'Angleterre des Etats euro- 
péens; ce qui était une façon originale de se débar- 
rasser théoriquement des ennemis du moment. 

J'appris que pour ce petit chef-d'œuvre, Tauteur 
avait obtenu de ses camarades un premier prix de géo- 
graphie moderne, '' "^ 

A propos des |)risonniers cpii, comme je le disais 
tantôt, s'adonnent surtout, pour employer le temps, à 
divers jeux constituant des exercices physiques, je 
crois devoir noter que les Anglais, où qu'ils aillent, où 
qu'ils se trouvent, ne renoncent jamais au goût du 
sport — qui d'ailleurs entretient chez eux une grande 
et saine force, en quelque sorte normale. 

Je me rappelle que, au moment où Tun de leurs régi- 
ments faisait ses préparatifs pour son départ d'Angle- 
terre, le colonel, voyant un ordonnance portant des 
maillets de polo, lui demanda ce qu'il voulait en faire. 
Le soldat répondit cpie son officier lui avait commandé 
de les emballer poui* le Trarisvaal. Le colonel, rencon- 
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trant peu après cet officier, le questionna à ce sujet : 
(L Eh bien! répondit Tofficier, quand nous aurons rossé 
les Boers le matin, nous jouerons au polo l'après- 
midi . » 

Ils y jouèrent en effet, notamment pendant le siège 
de Ladysmith, plus souvent peut-être qu'ils ne Tau- 
raient désiré; mais empêchés de quitter la ville, il 
falhiit bien passer le temps d'une façon quelconque. 

A Cape-Town, pendant la guerre, un équipage chas- 
sait régulièrement, et on voyait suivre de nombreuses 
dames parmi les(|uelles Lady Akerton, Miss Brassey, 
M'"* Atherton, et bien d'autres, toutes excellentes 
écuyères et femmes charmantes; du côté hommes, 
Lord Milner, le duc de Westminster, MM. Earl Basil, 
Blackwood, etc. 

En quittant le Bace-Course, j'ai laissé à droite les 
bâtiments de Tartillerie, constructions massives et 
imposantes, mais n'ayant rien de remarquable; le site 
est un peu égayé par le voisinage de j)etites villas qui 
servent de demeure en temps ordinaire aux quelques 
officiers de l'armée régulière du TransvaaI. 

L'artillerie et la Johannesburg-Police sont Tes 
seules tr()U])t*s que le gouvernement transvallien ait eu 
le temps (rorganiseï* avant la guerre. 

Au moment de la déclaration de guerre, Tartillerie 
se composait de : 

1 batterie de campagne de 75 '"/'", du Creusot: 

2 batteries, chacune de 4 canons Ivrupp: 
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2 Maxiins de 37'"/'" ou Pompons; 

4 canons de siège, ISS™/", du Creusot; 

1 batterie de canon-courts Rrupp, commandés en 
février 1896, reçus et essayés publiquement à Pretoria 
en octobre 1897. 

Les journaux anglais et ceux des autres nations ont 
donné sur les armements des deux Républiques une 
foule de renseignements plus faux les uns que les 
autres et dont il faut faire justice. 

On a dit et laissé dire que les Boers, prévoyant la 
guerre avec TAngleterre, avaient commandé aux usines 
Krupp en Allemagne et du Creusot en France, pour 
être expédiée d'une façon occulte, Tartillerie qui leur 
faisait absolument défaut. 
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Rien de plus vrai ; mais les canons, disait-on, avaient 
été envoyés par ces usines avec toutes sortes de pré- 
cautions : les LongToms embarqués comme arbres de 
couche de machines, les mitrailleuses emballées dans 
des caisses de pianos, les munitions contenues dans 
des boîtes de conserves, les affûts démontés portant 
l'étiquette de matériel de mines, etc. 

Rien n'est plus inexact. Les manifestes des navires 
pouvaient être lus par tout le monde; et il n'est pas un 
employé des douanes à Lourenco-Marques qui ne fût 
au courant des achats du gouvernement transvaalien. 

Les obus en las ont longtemps encombré les quais 
du port de débarquement, à la vue de tous. 

L'Angleterre, avec ses moyens de transport formi- 
dables, sa puissante artillerie, sa flotte et son armée, 
ne pouvait prendre ombrage de Tachât de quelques 
pièces d'artillerie. Elle était trop sûre de sa force. Ses 
visées sur les territoires du Sud de l'Afrique étaient 
trop hautes pour qu'elle s'émût de l'achat de quelques 
pièces d'artillerie. 

Mais après ses premiers revers, il était bon de 
feindre la surprise et de faire croire à un armement 
acheté secrètement et tenu en réserve. 

La presse étrangère a pu se laisser prendre aux in- 
sinuations des Anglais, mais il est indéniable que l'ar- 
mement à l'européenne des artilleurs du Transvaal 
était connu de tout le monde au Sud de l'Afrique. 
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" o o DE PRETORIA A BLOEMFONTEIN. J OPPOSITION 
A L'ÉTABLISSEMENT DES VOIES FERRÉES. «. KRONS- 
TADT, ô. DISTRACTION DES TIREURS BOERS EN CHEMIN 
DE FER. » ô . c V , r o- = o -o .. c o -c c « 



Nous (|uittànncs Pretoria un 
soir, quelques jours après notre 
arrivée, -et j'avoue ([ue la pers- 
peetiyc d'un voyage de nuit par 

' les elialeurs torrides que nous 

subissions, était loin de m'en- 
ehanler : mais, lorsqu'on tait 
eampagne, il faut compter avec 
l'imprévu, et cette fois l'imprévu 
ne nous fut pas favorable. Im- 

o/iuierdariUieriedei'Kiai possiblc dc domiir daus CCS wa- 

gons où le confortable laisse fort 
à désirer. Joignez à cela la mauvaise odeur dégagée 
par la majeure partie de nos compagnons de route, 
l'ennui de la vermine et du bourdonnement perj)étuel 
des moustiques, qui ne négligent aucune occasion de 
laisser sur les j)arties de notre corj)s qui se trouvent à 
leur portée des traces cuisantes de leur contact. 

Knlin, a])rès toute une nuit de supplices et d'éner- 
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vements, nous anivions au petit jour à la frontière de 
TKtat d'Orauge. 

Que de choses à dire sur la façon dont le service 
des chemins de fcv fonctionne au Transvaal. 

J'ai été surpris et émerveillé du nombre incal- 



Gare de Kronstadt, 



culable de trains et de la quantité extraordinaire 
d'hommes et de marchandises qui ont circulé pendant 
la campagne sur runicjue voie des différentes lignes 
qui parcourent le Transvaal et TOrange. 

La première impression est, je Tavoue, mauvaise 
pour TEuropéen habitué à des horaires réguliers. Le 
manque apparent d'administration, la pénurie actuelle 
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cremj)l()yôs, la façon soniinaire dont on enibarcfue 
voyageurs, colis, chevaux, marchandises et matériel de 
guerre, sont Faits pour nous étonner. Les chemins de 
fer fiançais et autres dont nous avons fait usage, nous 



Mines d'or près de Johannesburg. 

ont familiarisé avec une régularité qui nous rendrait 
injustes, si nous n'y prenions garde. Mais en réfléchis- 
sant, on ne peut qu'admirer le courage, la patience et 
Tabnégation des employés de ces chemins de fer, dont 
pourtant j'ai eu à me plaindre à plusieurs reprises. 
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L(»^ j^arcs, comme ou serait tenté de U* croire, ne 
sont |)as l<Mit(*s lie simples stations, abritant tlans une 
maisonnette un clief de gare et son |)ers()nnel, mais 
d'immenses halls j)arlaitement construits, charj)entés 
en fer, couv(»rts de vitres (*t pourvus de quais. Elles 
|)euvent sans désavantagi* être comparées à quelques- 
unes de nos ffrandi^s oares françaises. 

Celli* de Johannesburg est un modèle du genre et 
une di*s plus im|)ortantes. 

Va\ tiMiant compte di^s distances énormes cpie le 
chemin dt» fer doit franchir i»t des difficultés presque 
insurmontables du |)arcoui's à travers un pays rocheux, 
accidenté, où les travaux d'art sont nombreux, on est 
étonné de voir (pie, malgré ro|)position systématique 
du |)résîdent Kriiger à l'ouverture des voies ferrées, 
on ait pu en quel(|ues annéi^s doter le |)ays <les magni- 
fiques lignes qui existent. 

Les dillérentes Com|)agnies minières n'auraient pas 
demandé mitMix (pie d'aider de leurs capitaux la créa- 
tion de lignes (pii l(*ur sont indispensables. Mais les 
Boers, peu|)le d(* pasteurs vl d'agriculteurs, devenus, 
par le fait du hasard, |)()ssesseurs des plus riches terri- 
toires du monde, assistaient d'un œil jaloux à Tarrivée 
des étrangers attirés j)ar Tappàt de l'or. 

Ils craignaient, avec trop de raisons, hélas! une 
perturbation dans leui- langue, leurs mœurs et leurs 
habitudes. 

Kssentiell(Mnent religieux, ils envisageaient avec 
eiVroi l'établissement dans leur pays de ces étrangers, 
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de ces aventuriers, qui apportaient avec eux et les che- 
mins de fer, leurs appétits et leurs vices. Ils compre- 
naient que plus tard, ils leur demanderaient de faire 



Départ (Vun commando, 

partie intégrante d(* la nation et finiraient par Ten- 
glober et Tannihiler. C'est par suite de ces craintes, 
que les voies ferrées sont encore imparfaites au Trans- 
vaal et dans TOrange. 

Ne vous plaignez donc plus, Parisiens, mes frères, 

10 
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de quel(|ucs irrégularités ou lenteurs dans vos moyens 
de transport : votre sort est encore à envier. Que diriez- 
vous, si au lieu de vos trains de luxe, il fallait vous 
contenter de ceux duZ. A. H. railway ? {Chemins de fer 
Sud Africain,) 

Au lieu d'arriver comme nous le devions à 7 heures 
du matin à Kronstadt, nous y échouons à 11 heures. 
On nous a prévenus que nous ny resterions que dix 
minutes, et au dernier moment on vient nous av(Mtir 
que le départ ne peut sVfl'ectuer avant trois heures de 
Taprès-midi. Ne sachant comment tuer le temps, (»t 
nous sentant, ma foi, Testomac dans les talons, nous 
décidons de descendre de notre wagon, pour nous 
mettre à la recherche d'un hôtel afin d'y déjeuner. 

Je me souviendrai longtemps de ce déjeuner de 
Kronstadt, La note qui nous fut présentée n'avait, je 
croîs, rien a envier à celles que Ton a coutume de 
solder dans les meilleurs restaurants de Paris. Le pro- 
priétaire de l'hôtel où nous étions descendus est un 
Allemand, cl certes il n'a rien fait, ce jour-là, pour 
resserrer les liens d'amitié qui unissent la France et 
l'Allemagne. Il est vrai de dire que nous avions 
demandé des mets qui sortaient peut-être un peu de 
l'ordinaire, car nous tenions à réparer autant que pos- 
sible les forces que notre insupportable voyage de la 
nuit précédente nous avait enlevées. 

Les hôteliers pouvaient servir à manger à toutes 
les personnes qui s'adressaient à eux; mais il leur 
était formellement interdit de fournir des boissons 
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alcooliqiu^s sans uno autorisation du GouvcrncMiicnt. 

Cela se eomprend : on voulait éviter les excès des 

Hoerscfui, venant dans les villes, taisaient des dépenses 

exagérées en alcool et ne voulaient plus ensuite partir 



Train armé de cordages contre les halles. 

pour le front. (On appelle ainsi la ligne de bataille où 
se trouvent les avant-postes.) 

A trois heures de rai)rcs-midî, nous remontons en 
wagon. En route pour Bloemlbnteîn! Le voyage l'ut 
des plus monotones, pour nous Français, du moins, 
car les Boers, eux, trouvent toujours une occupation : 
ils tirent des coups de IVisil par les j)ortières sur les 
oiseaux ou les spring-lxmcks rpTils aperçoivent, et 
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même sur les objets inanimés. Ils passent ainsi le 
temps et se prouvent mutuellement leur justesse de 
coup irœil ; ils engagent des paris entre eux à ce sujet. 

Un jour, une gazelle, effrayée par le bruit du train, 
suivait la ligne du chemin de fer en faisant des bonds 
extraordinaires. Les Boers se mirent aux portières, et 
un feu roulant arrêta la pauvre petite bète dans sa 
course. Le train ralentit, s'arrêta, on ramai^sa la gazelle, 
on donna un gigot au mécanic'ien, et Ton repartit. 

Malheureusement, il arrive quelquefois que les 
balles atteignent des |)ersonnes ({ui se promènent ou 
travaillent dans les champs. Tant pis |)our qui se 
trouve à portée des projectiles. Les tireurs, qui exercent 
leur adresse en pleine campagne, ne se mettent guère 
<m peine des accidents qu'ils peuvent causer. 



Kglise fie Kronstadt. 
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Le colonel </'Ania<le, attache militaire de France. 
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'o o o 4 BLOEMFONTEIN. loj DESORDRE DES TRANS- 
PORTS, [o UN SINGULIER BAIGNEUR. K PREMIÈRE REN- 
CONTRE AVEC LE COLONEL VILLEBOIS-MAREUIL ET LE 
GÉNÉRAL DELAREY. T LE VOL DES CHEVAUX, oi 
AVENTURE HIPPIQUE, -«i ORAGE, e CUISINE EN PLEIN 
AIR ET CUISINIERS GRADÉS, o- RÉCITS DU COLONEL ET 
SES APPRÉCIATIONS. » REDDITION DU GÉNÉRAL QRONJE. 
\F> DÉPÊCHE HISTORIQUE, w TEMPÉRAMENT MILITAIRE 
DES BOERS. lô- -o 51 [? cl (o ô] lip fôi [oi [ô] -ôi ^, [5] ® -o] 



Nous arrivons enfin à trois 
kilomètres de Bloemfontein. 
11 est onzelieures du soir : la 
nuit est noire; il pleut à tor- 
rents; il est impossible d'aller 
plus loin : vingt eonvois blo- 
quent rentrée de la gare. Sur 
les conseils du chef de train, 
nous filons à pied en suivant 

Rof.crRaoul-Du.al à BlocmfonUin, •» VOic, UOUS aCCrOchant aUX 

aiguilles, culbutant parmi les 
fils de 1er à droite et à gauche, nous enfonçant dans la 
boue, jusqu'au moment où nous atteignons la gare de 
Bloemfontein. Nos ordonnances sont restées avec le 
matériel dans le train, afin de le surveiller. Par pré- 
caution, ils doivent i)asser la nuit dans leur wagon. 
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Arrivés cMîfia à destination, nous entendons un l)ruit 
assourdissant, mélangé de eris et de ehants. Ce sont 
des Boers, de toutes les elasses de la Soeiété, ivres 
pour la plupart, qui font ee tapage. Leur ivresse à vrai 
dire n'a^peut-étre pas pour seule cause Tabus des bois- 
sons; ils sont aussi surexcités par les événements et 
par les nouvelles qu'on reçoit fréquemment; toujours 
est-il qu'ils font un vacarme efïroyable. 

Il règne dans toute la gare un désordre inouï; le 
service est très mal assuré, car une partie du personnel 
des chemins de fer est allé se battre, et il ne reste que 
le minimum* d'employés indispensables. Ce sont les 
Boers eux-mêmes qui font le nécessaire et s'occupent 

, de- leurs b^igages. Le tableau que nous avons sous les 
yeux nous donne l'impression d'une gare au pillage. Je 
me. sens profondément attristé par ce spectacle; et, ce 

-soir-rlà même, ayant d'avoir entendu le premier coup de 
canon .de l'armée anglaise^ j'avais comme un vague 

-pressentiment de tous les désastres et de toutes les 
catastrophes dont je ne devais pas tarder à être le 
téiiipin. . 

Nmis parvenons cependant, avec bien de la peine, 
à sortir de la gare, et nous y serions encore sans le se- 
cours de l'officier Boer qui était venu au-devant de 
nous avec la mission de nous conduire et d'assurer 
notre séjour à Bloemfontein, Il nous fallut aussi un 
certain temps avant de réussir à nous faire ouvrir les 
portes d'un hôtelj où même nous reçûmes un accueil 
des moins hospitaliers. 11 faut croire que l'aspect des 
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unifornios, dos sabres ot des revolvers produisit un 
certain eiïet sur le propriétaire, une sorte d'Afrikander 
grossier et de ligure rébarbative; car lorsqu'il sut qu'il 
avait alï'aire à des attacliés militaires, il modifia sa 
façon d'agir. Enfin, bon gré, mal gré, il nous fournit 
le logement que nous lui demandions. 

Quelle nuit j'ai passée là! A peine commençais-je à 
m'cndormir vers quatre heures du matin, que je fus 
réveillé en sursaut j)ar le eapilaine X..., qui, subite- 
ment altcMut de dysenterie, se tordait en proie à d'af- 
freuses douleurs, me sup|)liant d'aller lui chercher un 
remède. Je m'habillai à la hâte et courus à travers la 
ville, au hasard, pour tacher xïe trouver soit un mé- 
decin, soit un pharmacien. Après avoir parcouru tous 
les quartiers, je finis par rcncowti^cr un homme porteur 
d'un brassard de la Croix de Genève : c'était un phar- 
macien; j(* lui expliquai brièvement ce dont il s'agis- 
sait et j'obtins de lui un petit (lacon de laudanum. Vous 
croyez peut-être que je pus \\\(^ dérober aussitôt et 
courir auprès du capitaine X..., pour lui porter le re- 
mède qu'il attendait si impatieuiment. Mon homme ne 
voulut |)as me laisser partir sans m'avoir offert quel- 
f[ues vcMres de whisky, et je dus prétexter un malaise 
subit |)our lui fausser compagnie. 

J'étais (*\ténué de fatigue en rentrant à l'hôtel, (»t 
j'eus à |)eine (pu^hpies heures de re|)()s. A mon réveil, 
comnu* c'était la dernière nuit (pic nous venions de 
passer avant d'entrer sérieusement en campagne, j(* 
me décidai à |)rcndre |)our \\\<y remettre un dernicM* 
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l)uin, car j'allais être coiulamné pour longtem])s au tuh 
en caoutchouc. Ce ne fut pas sans difficulté ipie je 
réussis à trouver rétablissement (|ui se clécon* ici |)()ni- 
peusement du nom de thermal. Arrivé là, je demande 
un bain; un grand nègre à Tair stu|)ide me répond ([ue 
le dimanche on ne se baigne j)as. Mais, comme je te- 
nais absolument à me délasser avant de partir, je le 
menaçai du plat de mon sabre; ce qui le fit changer 
d'opinion. Je crois que le misérable essaya de se venger 
de mes menaces; car, à peine entré dans la baignoire, 
je faillis être suffoqué tant l'eau était chaude, et (piel- 
ques minutes après j'étais transi; les |)rises d'eau étant 
au dehors de la cabine, le nègre avait lâché le robinet 
d'eau froide et s'était sauvé en emportant mes effets 
pour les brosser. Ce sont peut-être des plaisanteries 
que les nègres mettent en usage dans le pays; mais il 
faut avouer que les conséquences en sont assez désa- 
gréables; et sans mon fidèle ordonnance, qui vint à mon 
secours, en m'apportant des serviettes et des vête- 
ments, qui sait quand j'aurais jamais ])u sortir de ce 
lieu inhospitalier. 

Lorsque je fus habillé, j'allai faire un tour au mar- 
ché, où j'achetai d'am|)les provisions de conserves et 
quelques légumes frais, d'autres secs, qui furent notre 
seule nourriture pendant fort longtemj)s. 

Ce jour-là, le déjeuner eut lieu à l'hôtel de BJoem- 
fontein, où je rencontrai |)our la première fois le colonel 
de Villebois-Mareuil, le général Delarey (M plusieurs 
officiers de leur suite. 
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Je ne m'attendais pas, je Tavoue, malgré lout ce que 
j'avais entendu dire, à rencontrer dans les mœurs des 
officiers Boers une aussi grande simplicité. Même ceux 
de l'État-Major sont absolument sans façon; et ce (pii 
m'arriva avec le général Delarev suffit à me con- 
vaincre que tout ce que Ton avait laconté était parfai- 
tement exact. 

Après ce déjeuner, m'advint certaine aventure que 
je crois pouvoir mentionner ici, comme note caracté- 
ristique de la vie incidenlée que nous menions auprès 
des belligérants. 

J'étais allé faire débarcpier notre convoi de chevaux 
ot de chariots : ce (|ui n'avait pas été j^etite et facile 
besogne, parce que les quais de la gare étaient encom- 
brés outre mesure, et que nous avions, dû opérer en 
pleine voie. Heureusement, ave(* une grande amabi- 
lité, une cinquantaine de Boers, venant à notre aide, 
firent sauter les chevaux hors des wagons et enlevè- 
rent les chariots à force de bras. 

Les chevaux furent scellés, les mules attelées; et 
nous partîmes pour nous rendre aux écuries, qui 
étaient au milieu de la ville. 

On ne m'avait pas prévenu que le cheval dont j'a- 
vais fait choix au départ, était l'animal le plus vicieux, 
ou tout au moins le plus récalcitrant qui se pût 
rencontrer. Aussi, dès que je fus installé sur son dos, 
où j'avais la ferme intention de rester, tandis qu'il était 
évidemment d'un avis tout contraire, se mit-il à faire 
de son mieux pour se débarrasser dv son ennuyeux 
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fardciui : cola (mi présence d'une centaiiu* de Bocrs, qui 
faisaient foule près de la gare, et à qui pendant une 
dizaine de minutes, cheval et cavalier donnèrent une 
re|)résentation hien digne (Kun carrousel de Saumur. 

Après ce temps, comprenant (\\w ni sauts, ni 
ruades, ni danse sur ses |)ieds de derrière ne Taffran- 
chiraienl de Pliomnie (jui |)rélendait la dom|)ter, la 
hèle rehelh* prit le parti de se coucher, ou plutôt de 
s'accroupir et i\c se mettre* à plat ventre, de sorte que 
je me trouvais tranquillement dehout sur le sol. VA 
comme, malgré mes éperons, malgié le fouet du hov 
et les cou|)s de |)ieds de c|uelques Hoei's, elle s'obsti- 
nait à rester dans celte position, je me décidai à lui 
fausser <*ompagnie. 

Les Boers me firent une véritable ovation, àlaquelh* 
je fus cependant moins sensible qu'à (*c*s quelques 
mots : « Très bien, ra, Raoul-Duval! » cpie daigna 
m'adr(\sser le colonel de Villehois-Mareuil, qui se trou- 
vait au nombre d(\s s|>ectateurs. 

La photographie que je* donne ici de mon Bucé- 
phalc% |)rouve que, s'il était en j)ossession d'un assez 
mauvais caractère, tout au moins n'avait-il pas de* 
vilainOs lignes. 

Au surplus, bien qu(» l'ayant relalivcMuent assou|)li, 
je ne devais pas le garder l()ngtem|)s. 

Quatre jours plus tard, en arrivant au camj) du 
général new(Ml à Poplar-Grove, où il s'avisa de vou- 
loir renouv(H(M', peut-être en l'honneur du général, la 
scène du ])remiei- jour, un Boei- vantard m'assura 
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qiravec lui ce cheval ne se permettrait pas împiiné- 
nuMit des cajjriees pareils. 

— Eh bien! essavez-en, lui dis-je; et nous verrons. 

Pris au mot, le bravache accepta, mais visiblement 
à contre-cœur, ma proposition; ce qui sembla mettre 
les rieurs de mon côté. 

Comme il s'apprêtait à enfourcher Tanimal, je ren- 
gageai à substituer son harnachement au mien, et à 
me laisser, en outre, son propre cheval en garantie. 

Ce qui fut, en réalité, de ma part, une très sage 
précaution; car deux heures plus tard, Thomme reve- 
nait, le bras en écharpe, me réclamer sa monture. 

Je répondis que je la lui rendrais quand il me 
rendrait la mienne. Mais il eut été bien en ])eine de le 
faire; car, après Tavoir jeté à terre, la béte fougueuse 
était partie au galop emportant bride et harnais, et 
prenant, pour n'en pas revenir, la dire<*tion du camp 
anglais. 

Et, en lin de compte, je me trouvai légitimement 
nanti d'un excellent cheval, qui me porta ])endant toute 
la campagne. 

Mais revcMions à Bloemfontcin. 

On m'avait mis k.^\\ garde contre les voleurs de 
chevaux. Nos bétes, une douzaine environ, étaient 
attachées dans une grange; et le boy chargé de les sur- 
veiller dormait, comme d'habitude, pendant la forte 
chaleur de Taprcs-midi. 

J'étais allé faire un tour à récuri(\ pour voir si tous 
nos chevaux étaient bien là. 
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Je lus stupéfait de voir un Boer mal vêtu fouillant 
nos harnachements. Aussitôt, je bondis sur lui en appe- 
lant du renfort; car j'étais heureux de tenir un voleur; 
mais lorsque le Boer se retourna, quelle ne fut pas ma 
surprise en reconnaissant le général Delarey, qui me 
raconta (pi'il avait perdu son cheval et qu'il était venu 
lui-même à sa recherche, pensant le trouver dans notre 
écurie. J'étais un peu gêné de Tincident, mais le 
général me prit par le bras, et nous allâmes ensemble 
déguster un verre de Avhisky-soda. 

Malgré la surveillance, le soir môme, cinq chevaux 
avaient disparu de notre écurie. 

Dans ce doux pays, il ne faut rien laisser traîner: 
un cheval attaché à une porte et une paire de bottines 
disparaissent avec la même facilité. ♦ 

Les Boers appellent cette opération « make bait », 
c'est-à-dirc; en français ce chiper », et celui qui se livre à 
(^e genre d'opération sans se faire prendre, est consi- 
déré, comme un malin digne de l'estime de ses pairs. 

Le vol des chevaux était d'ailleurs organisé sur 
une grande échelle; et le gouvernement Boer a été 
maintes fois trompé de la plus belle façon. On lui ven- 
dait jusqu'à deux et trois fois les mêmes bêtes ; et c'est 
par wagons entiers que disparaissaient matériel et 
chevaux sur les lignes de cliemins de fer. Ces vols 
étaient commis avec la plus grande habileté; et, cer- 
tainement, pendant cette guerre, nous avons eu affaire 
aux plus adroits spécialistes en ce genre de métier. 

C'est à partir de ce moment que nous allons entrer 
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léellcmcnt en camj)agiie. i.e jcnuli, reniais, nous fai- 
sions nos adieux à Bloemfonlcin; ot nous (juittions 
avec joie Thôlel de Free State, où Ton nous avait 
écorchés le plus consciencieusement du monde. Au 
départ, par exemple, Ton servit à nos hommes une 
bouteille de vin ordinaire qu'on nous c(>m|)ta bel et 
bien 15 francs. H est vrai de dire que, depuis quelque 
temps, les ravitaillements ])ar le Cap ne sont plus pos- 
sibles. C'est un peu ce qui sert d'excuse à riiôtelier et 
explique la taxe exorbitante de se3 fournitures. 

A une heure a])rès-midi, on attelle les quatre 
wagons. Ce sont de lourds véhicules à quatre roues, 
généralement munis d'un frern, et. .dont l'arrière est 
recouvert d'une sorte de bâche formée d'une toile ten- 
due et arrondie par des cerceaux. 

L'opération est longue et difficile. Enfin nous par- 
venons à nous mettre en route. A peine le cortège 
s'est-il ébranlé, qu'un violent orage éclate : nous 
essayons de poursuivre notre chemin, malgré les 
éclairs et le tonnerre c|u'accompagn(* une pluie tor- 
rentielle. C'est un vrai déluge. En un clin d'œil, nos 
vêtements sont traversés. Hommes, chevaux, wagons 
ruissellent. La lafale empêche de voir à quatre ])as 
devant soi. Nous sommes absolument aveuglés et 
noyés. 

J'avais entendu parler des orages des tropiques, 
i en connaissais par ouï-dire la violence, mais jamais 
je n'aurais supposé rien d'aussi terrifiant. 

Nous avancions toujours malgré la tournuMite, mais 
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par malheur, au bout (riiii inonient, le wagon de tête 
sVml)Ourba jusqu'aux essieux, l)arrant ainsi la voie à 
ceux qui le suivaient. 

Les routes sont si mauvaises, si mal construites et 
entretenues dans ce pays, que le moindre orage les 
défonce et les transforme en véritables fondrières. 
Nous essayons de démarrer le malheureux wagon; 
mais, pour comble d'infortune, les traits se rompent, 
<"{. nous nous trouvons en panne à trois kilomètres de 
Rloemfontein |)ar ce temps affreux. Nous n'avons qu'un 
parti à prendre, celui crattendre la fin de la tempête, 
en nous abritant de notre mieux. 

Enfin une éclaircie se produit. Nous sommes tous 
f)blîgés de ])ayer de notre personne, de réparer tant 
bien que mal les avaries survenues à nos équij)ages, 
et de remettre notre chariot sur la bonne voie. 

Le soir, il nous faut choisir un emplacement conve- 
nable pour installer notre campement de nuit. 

Bien que la température soit assez élevée à cette 
époque de Tannée, Torage a tellement rafraîchi l'atmo- 
sphère que nous ne pensons pas trouver un abri suffi- 
sant sous la toile de nos véhicules. Aussi, la colonne 
se remet-elle en branle; et, cahin-caha, nous arrivons 
à une ferme isolée, auprès d'un petit camp boer installé 
à deux kilomètres environ. 

La ferme est complètement abandonnée; les hommes 
ont dû rejoindre leurs commandos, les femmes et les 
enfants sont probablement allés dans une ferme voi- 
sine. 
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Pour être plus à notre aise, nous installons notre 
cuisine dehors, et chacun de nous se met en devoir de 
préparer \v repas. 

Je me souviemU-ai h)n<>tem|)s de ce spectacle bizaire 
([ui, en (Taulres lieux et dans d'autres circonstances, 
nous aurait fait rire de bon cœur. Il fallait voir les 
capitaines U... et D... épluchant les pommes de terre, 
le colonel G..., en grande tenue, coupant les oignons, 
le lieutenant N... et moi nous (*lTorçant de plumer et 
de vider un maigre poulet. Nos hommes sont trans- 
foiniés en cuisiniers et en maîtres d'hôtel, fiiisant de 
leur mieux pour organiser un festin sous des auspices 
aussi peu engageants. Knfin, le dîner à point et le cou- 
vert dressé, nous nous mettons à table, éclairés ])ar 
un simple falot. 

Heureusement, comme le vent et la pluie se sont 
a|)aisés et semblent vouloir nous laisser quelque temps 
de répit, nous faisons honneui' à ce repas champêtre, 
tout en pi'cnant la précaution de conserver cpielques 
rest(*s i)our le lendemain. Au dessert, chacun déclare 
n'avoir jamais de sa vie mangé rien de meilleur. 
L'a|)j)étit est un si bon cuisinier! 

Nous restons (piekpies instants encore à causer, et 
nous rentrons nous coucher : il n'y a à notre disposi- 
tion (|u'une seule chand)re sans meubU^s, mais ass(v. 
grande pour contenir (piatre |)ersonnes; nous nous y 
ijistallous tant bien que* mal ; et à part Tattaque de (]U(*I- 
ques insectes affamés, la fatigue aidant, nous ne dor- 
mons pas trop mal. Les ordonnances couchent dans 
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les voitures afin de les garder et surtout de surveiller 
les ehevaux. 

La nuit se passe sans ineident. Mais mon voisin, en 
rêvant, parle à haute voix et nous raeonte, à la grande 
joie de tous, une foule de choses cocasses, qui ont le 
don d exciter Thilarité générale. Comme nous n'avons 
que peu d'heures à consacrer au sommeil, nous nous 
voyons dans Tobligation de le secouer afin de mettre 
un terme à ses amusants bavardages. 

Enfin, le jour paraît; et ce n'est pas sans peine 
que chacun de nous retrouve ses effets au milieu du 
désordre dans lequel nous avons passé la nuit. 

A huit heures, nous reprenons notre marche vers 
Touest, et nous arrivons à une ])etite terme, où Ton 
nous offre du pain, du lait et du beurre, que nous 
mangeons avec beaucoup de plaisir. 

Tout a une fin, même les bonnes choses; nous 
quittons hâtivement ces braves gens si hospitaliers, 
et partons pour Tendroit où nous avons décidé de 
passer la nuit. Nous y arrivons à trois heures de Taprès- 
midi. 

C'est un stor a|)partenant à un vieil Irlandais, per- 
sonnage peu sympathique et d'une avarice sordide. 
Comme il redoute l'approche des Anglais, il vit dans 
des transes continuelles, qui lui font perdre l'appétit et 
lui ôtent le sommeil. A 200 mètres de là, se trouve 
une petite feruie, servant de poste aux « Dispath- 
riders » (porteur de dépèches) ([ui font un service d'é- 
claîreiirs. C'est là (jue nous préparons notre réfection. 
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Au juilieu du repas, qui est ma foi soigné et très 
aceeptable, nous avons la surprise, et en même temps 
la joie, de voir arriver le colonel de Villebois-Mareuil 
et deux de ses officiers d'ordonnance, qui nous d(Mnan- 
dent à souper. Nous sommes heureux de leur offrir 
notre menu, à la fortune du pot. i^e colonel nous 
raconte ses aventures devant Ladysmith et nous dit cv 
qu'il pense des Boers : il prétend que depuis longtemps 
la ville aurait dû être entre leurs mains, s'ils avaient eu 
un peu d'énergie et d'audace. Les récits du colonel 
nous intéressent au plus haut degré, et nous j)assons 
une fort agréable soirée. 

Les Boers ont une façon originale de conq^rendre 
et d'exécuter l(*s ordres qui leur sont donnés. Le géné- 
ral Joubert, par exemple, a-t-il besoin d'un millier de 
combattants pour une action dé^cisive, il rassemble 
son état-major, auquel il exi)()se son plan; s'il est 
approuvé, au lieu de donner à un de ses officiers l'ordre 
d'envoyer quelques commandos à un |)oint déterminé, 
il demande si Ton peut disposer d'un certain nombre» 
d'hommes. Chacun des officiers supérieurs va trouviM- 
un chef de district, et lui demande combien de fusils 
il peut mettre à sa disposition. Celui-ci s'engage pour 
un certain effectif. Le chef de district à son tour con- 
sulte ses field-cornets, afin d'obtenir les hommes (pi'il 
s'est engagé à fournir. Ces derniers choisissent ceux 
iles leurs qui leur semblent les plus capables |)our la 
mission qu'on va leur confier, et les désigne; une fois 
la troupe rassemblée et les chefs prêts, elle va |)rendre 
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les ordres du général en chef, qui en dispose alors 
eomme il croit devoir le faire. 

i^e rassemblement se fait en général assez rapide- 
ment ; les Boers se rendent à leur poste sans se faire 
prier, ce qui peut paraître extraordinaire avec des 
hommes d'une nature calme, un ])eu apathique et habi- 
tuellement lents. Par tempérament, ces braves gens 
sont loin d'être accessibles à l'emballement; mais ils 
sont guidés par l'amour du sol qu'ils défendent et le 
respect qu'ils j)ortent à leurs chefs. 

Nous n'avons pas à nous plaindre de notre séjour 
chez le vieil Irlandais, qui, malgré tous ses défauts, a 
une maison relativement propre et confortable; et, 
grâce aux excellents lits de camp que nous avons 
apportés de France, nous passons la nuit sans être 
<lévorés par la vermine. 

Le lendemain, nous apprenons, même avant que h* 
gouvernement du Transvaal en soit avisé, la nouvelle 
de la reddition du général Gronjé, qui s'était rendu aux 
troupes* anglaises avec 3.500 hommes. 

Avant de continuer notre voyage, je tiens à donner 
la traduction de la dépêche qui fut portée par un Boer 
au président Steijn, pour lui annoncer la terrible catas- 
trophe. 

« 2: février 1900. 

(( Le matin, Gronjé se rendit au camp anglais et 
« n'est pas revenu. A dix heures, sont venus trois offi- 
ce ciers anglais, qui ont donné l'ordre de rendre les 
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(i armes; les Burghers ont suivi les trois olficiers de 
(( l'autre côté de la Moder-Rivor, où ils ont trouvé les 
« Anglais. Ils out été très bien reçus et les Anglais ont 
(( été très discrets. Il restait du hœut", mais pas de pain ; 
a la nuil du lundi, Cronjéa fait une sortie; les citoyens 
(( l'ont suivi avec courage, mais il n'y a j)as eu de résul- 
c( tat. Les Anglais approchaut cha(|uejour, les Burghers 
c( ont été amenés au Twee Riv(4-, camp auglais, et sept 
(( ou huit naturels out été laissés pour garder le camj) 
(( hoei*. Les feuiuu^s allaient également à pied. A la 
(( voiture du général Cronjé ou a attelé six chevaux 
« moulés par des Anglais. M'"' Cronjé était dans la 
a voiture. Un officiel* allait devant, les citoyens disaient 
a (pie c'était le général Roherts. Les Anglais furent 
(( très aimables, mais les colons (l) ti*ès impolis. Les 
« canons, (pi'on avait essayé de détruire, furent pris 
a par les Scotch; niaisjls n'élaienlpas hors d'usage. On 
ce a relâché les Cafres, mais on a gardé leurs effets. » 

On voit par cette lettre (|uel était l'état d'esprit des 
Boers. 

Un désastre aussi grand eut dans leui* cœur un dou- 
loureux retentissement; et ce n'est pas tant la ])erte 
d'une partie de leurs hommes cpii les laissa en proie à 
un immense découragement, que la chute irrémédiable 
du général Cronjé, ([u'ils avaient jusqu'alors considéré 
comme infaillible et invincible. 

Depuis le commencement de la guerre, les Boers 

(1) Les coloniaux du Ciip. 
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ont toujours fait prouve (l'uiu' CMuIuiaucc r(Mnaic|uabl(' 
et d'une ténacité extraordinaire. Mallieureusenient, les 
conseils qui leur venaient de personnes autorisées et 
désintéressées, telles que le colonel de Villehois-Ma- 
reuil, n'avaient pu avoir raison de leur inertie (*l de leur 
façon de compiendre la <>u(Mr(\ II est évidcMit (pie si 
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c(*s paysans, ces fermiers habitués dès l(Mir plus tendre 
enfance à lutter, soit contre les fauves, soit contre les 
Cafjcs et les Zoulous, avaient adopté sans y être pré- 
parés la tactique des nations qui possèdent des années 
pcjinanentes, ils auraient été réduits à néant dès les 
premiers combats. C'est précisément leui* ignorance 
de la tactique moderne qui a fait leur force» : les événe- 
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menis ont prouve jusqu'à |)rcs(Mit que la Ijataille ran- 
gée ne vaut rien pour eux. D'un autre côté, leur 
armement et leurs aptitudes ne se prêtent pas non 
plus à une attaque de vive loree. 

Ils s'entendent admirablemcMit à se nHrancher et à 
préparer une embuscade; mais ils ne savent pas suffi- 
samment profiter des avantages qu'ils possèdent, âc 
la connaissance de leur pays (*t des fautifs de Tarmée 
anglaise. 

Les officiers anglais n'ont ])as assez t(Miu compte d(* 
la valeur de leurs ennemis, excellents tireurs entraînés 
à la guerre de surprises, mais auxquels manque la 
cohésion de l'armée européenne. 
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y o J. VOLEURS DE CHEVAUX, v ABRAHAM'S-KRAAL ï 
RIVIÈRE DE BOUE. 2: COMMISSARIAT DE CAMPAGNE. J 
SERVICE RELIGIEUX ET CHANTS DES BOERS. s FOPLAR- 
GROVE. s GÉNÉRAL DEWET. 3 CAPTURE D'UN WAGON 
ANGLAIS, n AUX AVANT-POSTES BOERS. s [S] s a s s 



Le 3 mars, au réveil, nous 
constatons que nos chevaux ont 
disparu. De quelle manière? 
Nous ne serons probablement 
jamais fixes. sur ce point; mais je 
suppose que la nuit, chez le vieil 
Irlandais, pendant notre som- 
meil réparateur, nos indociles 
coursiers ont rompu leurs atta- 
, , ^ (lies ; et, comme tous les chevaux 

Le commandant Démange, ' 

de ce pays en ont Fhabitude, 
s'en sont allés pour chercher un meilleur pacage. Nous 
commandons immédiatement à nos Cafres d'aller à leur 
recherche. Mais ils font la sourde oreille; et ce n'est 
qu'à force de menaces d'abord, puis sur la promesse 
de deux livres sterling à qui nous les ramènera, qu'au 
bout de trois heures, les Boers qui nous entourent les 
retrouvent. 

15 
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Nous sommes donc en droit d'admettre qu'on avait 
enlevé ou caché nos chevaux dans le simple but d'ob- 
tenir une récompense en les ramenant. 

Nous arrivons dans la soirée sur les hauteurs 
d'Abraham's-Kraal. Le lieu qui porte ce nom est situé 
le long de la Modder-River, qui court de Test à Touest, 
et dont les rives escarpées et broussailleuses baignent 
dans une eau bourbeuse et jaunâtre, qui lui a donné 
son nom de Modder-River (rivière de boue). 

Une ligne de Kopjes (collines, éminences), s'ap- 
j)uyant à la rivière même, s'étend à plusieurs milles au 
sud. Devant elle, à Touest, la plaine est rousse et 
dénudée. 

La ferme où nous devons coucher, ce soir-là, est en- 
tourée d'un petit bois. Ce sont les premiers arbres que 
nous rencontrons depuis Bloemfontèin. Cette ferme est 
habitée par une famille anglaise dû nom de Hurthe; 
quatorze enfants de tous les âges pi*ennent leurs ébats 
autour de la maison, qui est très propre et très confor- 
table. Elle me rappelle les fermes d'Angleterre. Tout 
le monde y est d'une complaisance extrême, et nous y 
passons une soirée fort agréable. 

La distance de la ferme à la Modder-River est d'un 
kilomètre environ. J'ai gardé un bien mauvais souvenir 
de l'eau de cette rivière, qui a été notre boisson pendant 
plusieurs jours, n'en ayant pas d'autre à notre disposi- 
tion. J'ai rarement vu une eau aussi sale et aussi jaune : 
il fallait la filtrer avant de s'en servir, et elle n'en était 
pas meilleure pour cela. 
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C'est aussi là que je vois pour la première fois quel- 
qu'un se servir utilement pour nous d'un fusil Mauser. 
Le guide du colonel de Villebois-Mareuil, M. Helm- 
Will, tue un coq à plus de cent mètres; et le soir, nous 
faisons un excellent repas grâce à cette innocente 
victime. 

Pendant ce temps, M. de Bréda, qui depuis a goûté 
comme Napoléon le charme des solitudes de Sainte- 
Hélène, découvrait dans une maison abandonnée un 
vieux violon; et bien que ce ne fût pas un stradivarius, 
cet instrument nous a néanmoins aidé à passer joyeu- 
sement la soirée. Grâce au talent musical de notre ca- 
marade, qui en raclait les cordes avec énergie et en 
tirait des sons assez criards, nous sommes restés à 
l'écouter jusqu'à une heure assez avancée. 

Le lendemain, nous voyons pour la première fois 
un commissariat de campagne. On appelle ainsi chez 
les Boers le lieu où sont réunis tous les approvision- 
nements et le matériel de guerre. Le commissariat 
peut s'installer n'importe où, pourvu que le local qu'il 
choisit soit suffisamment vaste. Ainsi, une grande 
ferme, une gare, par exemple, peuvent remplir ces 
conditions. Celui que nous rencontrons est installé 
dans une ferme, qui se trouve comme transformée en 
un immense bazar : il y a en abondance, effets, harna- 
chements, voitures, provisions de toutes sortes, jusqu'à 
du bétail. La distribution de tout cela se fait avec la 
plus grande largesse : on n'a qu'à demander, et l'on 
vous donne. 
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Une cérémonie à laquelle nous avons assisté, nous 
a vivement intéressés ce jour-là, dimanche 4 mars : 
c'est le service religieux des Boers. Debout au milieu 
d'eux, le pasteur lit la Bible et fait un sermon; tous les 
assistants, hommes et femmes, chantent des psaumes 
et des cantiques. Pour une oreille peu habituée au lan- 
gage du pays, les voix des femmes paraissent aiguës, 
mais ces chants entendus d'un peu loin, ainsi que les 
chœurs formés par les voix d'hommes, sont d'un assez 
agréable effet. La musique des Boers est écrite en 
général sur un rythme rêveur et très lent. 

Aussitôt le service terminé, je m'approche du pas- 
teur, dont je regrette de ne pas avoir retenu le nom, 
pour causer avec lui. C'est un homme distingué et fort 
intelligent : il me fait part des craintes qu'il éprouve 
au sujet du dénouement de la guerre, il dit que les 
Boers commencent à se décourager, et se demande 



Digitized by 



Google 






Digitized by 



Google 






Digitized by 



Google 






2 4i 



Ci ? 



16 



Digitized by 



Google 



irir. :•.,..■ f 


,. , K 


Pu Ci_-1^ !.. P i 


rt:\ ï 


ASTOR. LFN< 





Digitized by 



Google 



ET DA.WS LE Si' D- A FRl C AI S 123 

s'ils ne voudront pas faire la paix à n'importe quel prix. 
A son avis, il vaudrait mieux essayer de continuer la 
résistance. C'est d'ailleurs ce qui est arrivé. Je ne sais 
ce qu'il est devenu et si jamais il lira ces lignes; mais il 
a pu voir depuis que ses désirs se sont en tous points 
réalisés. 

L'après-midi de ce jour-là, nous partons pour Po- 
plar-Grove, où nous arrivons de bonne heure. 

C'est là que nous rencontrons pour la première fois 
le général Dewet, dont on a tant parlé au cours de 
cette campagne. C'est un homme charmant, qui pour- 
tant, au premier abord, paraît très froid. Il est de taille 
moyenne, sa barbe et ses chevetiV'sont châtains, et 
quoique d'un âge mûr, il semble jeune encore; on lit 
dans ses yeux une volonté de fer, on se sent en pré- 
sence d'un caractère énergique, entreprenant et au- 
dacieux. 

Le général habite un grand wagon, qu'il a pris au 
lieutenant anglais Ritcliie. Il nous raconte sa capture. 

(( La petite troupe que commandait le lieutenant 
Ritchie, nous dit-il, se composait de neuf hommes. 
Le lieutenant avait avec lui un capitaine de ses amis, 
dont je n'ai pu savoir le nom; tous les onze ont fait 
preuve d'un réel héroïsme, ils ont vaillamment défendu 
leur position jusqu'à la dernière minute, et nous ont 
tenu tête avec un courage vraiment extraordinaire. Un 
seul d'entre eux a survécu, et les dix autres se sont fait 
tuer plutôt que de se rendre. » 
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Il faut remarquer que, toutes les fois que Toccasion 
s'en présentait, les Boers rendaient justice au courage 
de leurs adversaires; à vrai dire, les Anglais de leur 
côté en faisaient autant; de telle sorte qu'un véritable 
esprit de générosité semblait d'abord présider à cette 



Wagon des Attaches militaires. 

lutte engagée sous dos prétextes si foncièrement dé- 
loyaux. 

On dormit mal, cette nuit-là, à Poplar-Grove. La 
chaleur intolérable et la présence on ne peut plus 
fâcheuse des moustiques auraient déjà suffi à nous 
priver d'une partie notable d'un sommeil précieux, 
lorsque éclata le plus violent orage que j'aie jamais vu 
pendant tout mon séjour dans l'Afrique du Sud. A tel 
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point que je crus notre dernière heure venue. De tous 
côtés la foudre roulait avec un fracas épouvantable; 
pendant plusieurs heures, les coups de tonnerre se 
succédaient sans discontinuer, et la pluie, mêlée 
d'énormes grêlons, tombait à torrents. Tout à coup, à 



Addcrley-Streei à Copa'Utnvn, 

trente mètres environ de notre tente, deux peupliers 
s'abattent foudroyés. La violence du vent est telle que 
nous croyons à chaque instant être emportés avec tout 
notre matériel. 

Enfin, à une heure avancée de la nuit, la nature 
semble décidée à se calmer, et nous pouvons reprendre 
notre sommeil malencontreusement interrompu. 

GVst aussi à Poplar-Grove que je fis la connais- 
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sançe du général Gronjé, frère du prisonnier interné à 
Sainte-Hélène. 

C'est un homme jeune, aimable, de très bonnes 
manières. Sa conversation est fort intéressante; il nous 
fait visiter les avant-postes, et nous passons ensemble 
quelques heures agréables, causant avec les officiers 
des différents services Boers que nous rencontrons. 

Je me souviens, entre autres, du chef des télégra- 
phes, un jeune homme distingué et fort instruit, qui 
m'expliqua en détail et d'une façon très intéressante, 
tout ce qui concerne les appareils. La communication 
des dépêches, me dit-il, ne se fait, à son gré, ni 
assez vite ni assez régulièrement : il se plaint que la 
plupart des instruments perfectionnés commandés en 
Allemagne ne soient pas encore arrivés. 
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s s 3 CONSEILS DU COLONEL DE VILLEBOISMAREUIL 
NON SUIVIS, s LE PRÉSIDENT KftUGER. s BATAILLE 
DE P0PLAR-6R0VE. m RETRAITE PRÉCIPITÉE, s ARMÉE 
EN DÉROUTE, m ARTILLERIE ÉGARÉE, s B s e B E s 



Je n'ai pas dit que le colonel 
de Villebois-Mareuil nous avait 
quittés le lendemain du jour où 
il nous avait rencontrés; il avait 
pris les devants, car il voulait 
arriver rapircment à Poplar- 
Grove. Nous ly retrouvons. Il 
vient de reconnaître la gauche 



Départ du Président sieijn j^ l'armée boer, il nous avertit 

pour Kronstadt. 

que la situation est critique. La 
droite de Tarmée anglaise nous déborde complète- 
ment. Il faut s'attendre à une catastrophe. 

De même que, huit jours auparavant, il avait pré- 
venu le général Cronjé, qui lui répondit cette phrase 
désormais historique : c( J'étais général avant que vous 
ne soyez né », il prévint également le général Dewet 
qui, lui non plus, ne voulut rien entendrco Le lende- 
main, la bataille de Poplar-Grove donnait une fois de 
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plus raison au colonel de Villebois-Mareuil, comme 
quelque temps auparavant celle de Paardeberg. 

Ce soir-là, nous fûmes tous malades. Est-ce la soupe 
aux endives que nous avions mangée à notre repas qui 
nous mit dans cet état? Je ne sais : Nous eûmes, pour 
nous aider à nous remettre, un orage semblable à celui 
que nous avions subi Tavant-veille. — Ainsi que les 
jours précédents, nous avons assez mal dormi. Comme 
je n'étais pas encore remis tout à fait de l'indisposition 
dont je viens de parler, je ne pus résister au plaisir de 
faire la grasse matinée et ne me levai qu'à sept heures. 
Je sortais de mon tub et j'étais en train de faire ma 
toilette, lorsque je fus interrompu par mon ordon- 
nance qui vint m'annoncer l'arrivée subite du président 
Krtiger. 

Je n'avais pas encore eu l'occasion de voir ce sym- 
pathique vieillard (oncle Paul, comme on appelle fami- 
lièrement ce grand patriote) qui montre tant de gran- 
deur d'âme au milieu des épreuves successives qui 
Taccablent. 

Je finis de m'habiller rapidement, et nous allons 
tous à sa rencontre. 

Il est venu dans un vieux landau attelé de quatre 
chevaux; son médecin et deux amis l'accompagnent. 
Il est escorté d'une centaine d'hommes environ. 

A ce moment, comme pour rendre son arrivée plus 
imposante, les canons ouvrent le feu sur toute la ligne. 
C'est la bataille de Poplar-Grove qui commence. 

Le président descend de voiture; il s'approche du 
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général Dewet, lui serre la main et se dirige avec lui 
vers sa tente : ils causent à voix basse. Il est venu pour 
annoncer qu'il a fait aux Anglais des propositions de 
paix. 

Mais il est trop tard. L'Angleterre s'est rendu 
compte du découragement de ses adversaires, ses 
armées sont partout victorieuses. L'Angleterre croit 
tenir sa proie sous sa griffe puissante, rien ne la lui 
fera lâcher. On a trop fait de sacrifices en hommes et 
en argent : l'honneur de la nation est engagé. 

Les propositions de paix seront cruellement re- 
poussées. 

Pendant que M. Kruger conférait avec le général 
Dewet, les gens de sa suite distribuaient aux soldats 
des proclamations, les exhortant à continuer vaillam- 
ment la lutte et à ne pas perdre courage. 

L'artillerie pendant ce temps répond au feu A'iolent 
des Anglais. Alerte! c'est l'attaque, tout le monde à 
cheval. L'assaut se dessine sur le front tout entier. 

Le président Krûger remonte dans sa voiture et se 
dirige vers la ferme d'Abraham's-Kraal; je ne devais 
plus le revoir avant la reddition de Bloemfontein. Dix 
minutes après l'attaque, les Boers sont refoulés. 

Si la défaite n'est pas un désastre complet, on le 
doit à la lenteur des mouvements de l'armée anglaise. 
D'ailleurs, j'ai appris depuis du docteur Cornan-Doyle 
que les troupes anglaises étaient alors mortes de fatigue, 
et ne pouvaient plus avancer, ayant fourni les plus 
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longues étapes qui aient jamais été faites depuis 
Napoléon I". 

Les chevaux de la cavalerie étaient fourbus et ne 
purent pas exécuter les mouvements que le général 
French avait commencés. 

Une panique générale s'empare soudain des Boers, 
et la retraite s'effectue dans des conditions déplorables. 
Nous plions les tentes, nous chargeons rapidement les 
wagons, et nous suivons précipitamment Tarmée Boer» 

Décidément c'est la déroute, la déroute folle : sans 
autre but que la fuite à tout prix, les voitures s'accro- 
chent entre elles, les timons se brisent. Les conduc- 
teurs jettent le contenu de leur wagon, pour les alléger 
et se sauver plus vite. 

Nous apercevons du côté du Sud, sur un copje de 
l'aile gauche, un énorme nuage de fumée. C'est un 
commando qui brûle les tentes qu'il ne peut emporter. 

Alors nous voyons dans toute sa laideur ce que 
peut devenir une armée sans discipline que la panique 
affole. Tout se précipite pêle-mêle, cavaliers, wagons, 
artillerie, etc. On n'a plus qu'une idée, fuir, fuir en 
toute hâte. 

Des coups s'échangent entre les hommes, quand par 
hasard la route devient étroite, et que plusieurs voi- 
tures ne peuvent passer de front. 

Le président Kriiger, qui s'est arrêté à Abraham's- 
Kraal, s'efforce d'arrêter les troupes. Il donne même 
l'ordre à la police qui l'escorte de tirer sur elles, pen- 
sant que les menaces auront pour effet de les ramener 
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eu avant; mais les ])oliciers s'y refusent; et la course 
désordonnée des fuyards continue jusqu'à une heure 



Tranchée boer à Po/j/nr-Groi>e. 



assez avancée de la nuit. 11 en est qui se sauvent jusqu'à 
Bloemfontein, quelques-uns même qui le dépassent. 
Telle est la panique que, malgré les pertes relative- 
ment insignifiantes, le moral des Boers paraît séricu- 
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sèment ébranlé; et, pendant i3lus d'un mois, nous res- 
sentons les désastreux effets de cette défaîte. 

Quelque temps après, à la suite d'une autre affaire, 
le président Steijn essayait également d'arrêter les 
Boers en fuite, et les renvoyait au feu en leur repro- 
chant durement leur faiblesse. 

Cette fuite insensée ne peut s'expliquer que par le 
découragement où les avait plongés la perte du général 
Cronjé et de son armée ; car les Boers ne fuient pas 
devant l'ennemi, ils Tattendent au contraire de pied 
ferme; et si parfois ils battent en retraite sans raison, 
on les ramène assez facilement au front lorsqu'on peut 
les grouper de nouveau. 

Les Boers n'entendent rien à la tactique moderne; 
la chasse des fauves, la guerre avec les Zoulous les ont 
habitués à chercher derrière un rempart une sécurité 
momentanée, et dans leur coup d'oeil infaillible, leur 
meilleure chance de succès. Le fait suivant m'a été 
raconté par un officier anglais. Chaque fois que les 
postes avancés des deux ennemis étaient à une distance 
assez rapprochée les uns des autres, si un soldat se 
levait au-dessus du terrassement qui le protégeait, 
il était salué par une volée de coups de fusils, qui le 
faisait rentrer précipitamment sous son abri. 

Souvent, il arrivait qu'en manière de plaisanterie 
l'un d'eux élevait son casque au bout de son fusil. Im- 
médiatement, les balles sifflaient, et, en quelques 
secondes, le casque était troué par plusieurs projec- 
tiles. 
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Si les soldats anglais s'avancent et les délogent, 
les Boers se replient, s'abritent de nouveau, revien- 
nent si l'ennemi recule, et reculent encore s'il avance, 
mais en conservant toujours la supériorité de leur tir. 

Dans presque toutes les attaques, les Boers arrê- 
tèrent ou repoussèrent les Anglais; mais à cause de 
leur système de toujours battre en retraite sans jamais 
attaquer, ils ne surent pas profiter de leurs avantages 
primitifs. 

Les attachés militaires eurent aussi à souffrir de 
la retraite désordonnée des Burghers. 

En franchissant un fossé, un de nos fourgons, celui 
du colonel Gourko et du lieutenant Thompson, atta- 
chés russe et néerlandais, brisa son essieu. 

Ces deux officiers, ne voulant pas perdre leurs effets, 
attendirent l'arrivée de Tarmée anglaise; mais ils pas- 
sèrent quelques moments bien désagréables, exposés 
aux feux croisés des deux armées. 

Je crois d'ailleurs avoir été un peu la cause invo- 
lontaire de cet accident.;._car au moment de mon départ, 
je fis charger sur la voiture du côtonel Gourko, la seule 
qui n'eût pas encore démarré, , (Jeux sacs de blé qui 
avaient été oubliés et qu'il importait de conserver. 

Le colonel Gourko m'a pardonné de bon cœur; et si 
depuis nous avons ri du comique de la situation, nous 
avons frémi aussi au souvenir du péril couru, car le 
métier d'attaché militaire n'était rien moins que rassu- 
rant à ce moment-là. 

Nous passons la nuit du 8 au 9 mars à la ferme 
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d'Abraham's-Kraal ; à chaque instant nous nous atten- 
dons à une surprise de la part des Anglais, mais les 
soldats de Sa Gracieuse Majesté n'osent pas affronter le 
danger des ténèbres. Ils eurent bien tort ce soir-là, car 
ils auraient pu éviter la bataille d'Abraham*s-Kraal, qui 
devait bientôt leur coûter beaucoup de monde. 

Cette même nuit, les troupes du général Delarcy 
dormirent tranquilles. Quant à lui, il s'était installé 
avec ses aides de camp dans une tente, à l'entrée du 
village; et il ne songea même pas à j^lacer un seul 
factionnaire entre lui et Tarmée anglaise. 

Pour la sécurité de notre petit groupe, la garde était 
montée régulièrement par les ordonnances et les boys. 

A ce moment-là, tous les attachés militaires se trou- 
vèrent réunis pendant la journée, et allèrent ensemble 
au front suivre les opérations. 

Pour éviter que nos chevaux s'en aillent pendant 
la nuit, nous sommes obligés de nous lever à tour 
de rôle, toutes les deux heures, et de voir si nos 
bêtes sont toujours là. 

Je passe mon inspection entre trois et cinq heures 
du matin, je fais la connaissance des officiers qui com- 
posent Tétat-major du général Delarey. Ils sont quatre 
en tout : deux Allemands, un Danois, chef de Tartil- 
lerie de l'Etat d'Orange, et un Boer. Ma stupéfaction 
est grande lorsque j'entends le chef de l'artillerie me 
demander si je saurais par hasard ce que sont devenus 
ses canons : ce qui s'explique par cela que ses hommes 
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étaient partis sans avoir reçu aucun ordre de leur chef. 
11 cherchait donc ses batteries partout depuis la veille. 
Nous abandonnons le campement de bonne heure; 
et à peine avons-nous fait deux kilomètres, que nous 
rencontrons Tarmée du général Delarey, qui n'a pas 
donné, la veille. Bien qu'assez éloigné du champ de 
bataille, le général qui arrivait aurait pu faire une diver- 
sion utile, mais on ignore pourquoi au lieu de marcher 
au canon, il fit camper ses troupes. 



Colonel Itakowich Major Gentilini Capitaine Slocuin 
(Russie). (Julie). (États-Unis). 

Colonel d'Amade CapiUine Luttwit/. Capitaine Trimel 
(France). (Allemagne). (Autriche). 

Attachés milita ires du côté des Anqlais. 
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^ % ^. LA JOHANNESBURG-POUCE. € COMBAT [yABRA- 

HAM'S-KRAAL. gBSSSS.^^ss^JAoïÂSl 



Parmi les cléments qui 
composent l'armée du gé- 
néral Delarey se trouve 
la Johannesburg- Police , 
plus connue sous la déno- 
mination de Zarps(l). Nous 
la voyons pour la pre- 
mière fois. Elle a fait et 
fera encore des merveilles 
ca.aUer. boers pcudaut ccttc guerre. 

La Johannesburg-Police 
est, avec rartillerie et la police de Pretoria, la seule 
troupe régulière du Transvaal. 

Les hommes de ces corps sont soumis à une certaine 
discipline. En temps de guerre leur solde est moins 
élevée qu'en temps de paix, parce que leurs familles 
ont des avantages spéciaux et reçoivent des indemnités 
en nature devant durer jusqu'à la fin des hostilités. 



(1) Z.A.R.P.S. — Réuniou des lettres initiales de ])lusieurs mots qui 
siguiGent Corps delà police du Sud-Africain, 
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On peut absolument compter sur ces liommes pour 
défendre un point stratégique, dont on leur confie la 
garde. L'effectif de Johannesburg-Police est d'environ 
500 hommes. Celui de la police de Pretoria, de 300. 

Les autres Burghers se battent bien, sont solides au 
feu, mais ils prennent toutes les précautions néces- 
saires pour courir le moins de risques possibles. Les 
autres troupes dont dispose le Gouvernement transvaa- 
lien sont moins sûres, elles sont composées de tous les 
aventuriers sans travail qui ont établi leur séjour dans 
le Transvaal et dans TOrange. 

L'artillerie qui accompagne le général Delarey ne 
se compose guère que de 4 batteries de 4 canons, soit 
16 pièces dont 4 maxims Nordenfeld; et c'est avec 
cette faible artillerie qu'il doit, résister aux canons 
anglais jusqu'à la prise de Bloemfontein. 

Nous passons la nuit dans le Stor de Bills-Chop, où 
nous avons déjà couché précédemment. 

Nous y rencontrons le colonel de Villebois-Mareuil, 
qui, le lendemain matin^ partait avec vingt-cinq Fran- 
çais i^our Abraham's-Kraal. 

C'est ce jour-là, vendredi 9 mars, que le colonel prit 
pour la première fois le commandement des troupes 
contre les Anglais. Jusqu'à cette époque, il n'avait fait 
que donner aux généraux Boers d'excellents conseils, 
qui, bien qu'appréciés, comme je l'ai dit plus haut, ne 
furent jamais suivis. 

Le lendemain 10 mars, dès l'aube, le combat com- 
mence; pendant plus de deux heures, de neuf à onze 
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heures, le canon tonne sans discontinuer. Vers onze 

heures, nous avons un peu de répit. Le lieutenant Nix 

arrive à ce 

moment de 
pi r.. 



stance, il ne 

Maxim au filais. o \ ^ 

fallait j)as 
avoir la prétention de se nionlror trop exigeant. 

Aussitôt après, nous parlons chacun de notn* côté, 
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pour le front. L'après-midi, le combat reprend de 
plus belle. 

A riiorizon, sur tous les koj)jes, on voit éclater les 
obus : la canonnade devient générale. 

Tout à coup, à notre grand surprise, nous vîmes les 
ambulances disparaître une à une dans la direction de 
Bloemfontein, abandonnant sans secours les blessés sur 
le champ de bataille. Je ne saurais approuver la façon 
dont agirent ce jour-là les médecins et les infirmiers : 
on peut tout au plus supposer que leur départ fut mo- 
tivé par la violence de Faction; mais il est évident 
qu'ils ne rendirent pas en cette circonstance les ser- 
vices qu'on était en droit d'attendre d'eux. 

C'est pendant cette bataille que fut blessé le 
capitaine Demande, officier d'artillerie, attaché mili- 
taire français, homme de très grande valeur. Tra- 
vailleur infatigable, caractère ouvert, d'une amabilité 
parfaite, il échappa à la mort d'une façon vraiment 
miraculeuse. 

Debout, à côté d'une pièce dont il suivait le tir avec 
sa lorgnette, il fut frappé par un éclat d'obus qui heu- 
reusement, arrivant obliquement, ne lui fit à la cuisse 
du côté de la hanche qu'une blessure superficielle, 
mais très douloureuse. 

Pendant plusieurs jours, couché dans notre wagon, 
il fut obligé de supporter un pénible trajet sur Bloem- 
fontein au milieu des cahots et des heurts, qui aug- 
mentaient ses douleurs; mais il voulait quand même 
continuer sa mission jusqu'au bout. 
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Ce fut le seul incident fâcheux qui alTccta, ce jour- 
là, notre petite colonne. 

Les consc(|uences de la bataille furent désastreuses 
|)our les Boers : la police de Pretoria seule y perdit 
2G hommes tués et 125 blessés. L'artillerie et la Johan- 
nesburg-Police furent aussi sérieusement atteintes. 



Hôpital boer dans une ferme. 

Au cours de l'action , j'étais allé sur le front droit 
avec mon ordonnance; nous eûmes la curiosité de 
monter sur un petit mur, pour suivre les péripéties de 
la lutte. Nous étions, sans nous en douter, à proximité 
d'un poste de lanciers anglais, qui tirèrent une soixan- 
taine de couj)s de fusil sur nous, lorsqu'ils nous aper- 
çurent. N'étant pas combattants, nous nous empres- 
sâmes de fuir vers nos chevaux. Le mien ne voulut pas 
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marcher, et j'eus toutes les j)eines du monde à le déci- 
der à partir. Pendant ce temps, les balles continuaient 
à siffler à nos oreilles. En battant en retraite, nous 
rencontrâmes un petit poste de Boers. Ceux-ci nous 
demandèrent ce qui était arrivé; et comme ils étaient 
plus nombreux que les lanciers, ils se glissèrent en 
rampant auprès d'eux et leur envoyèrent quelques 
balles : ce qui les obligea à quitter la position d'où ils 
avaient tiré sur nous; et ce fut sans éprouver aucune 
perte que le détachement boer les contraignit à la fuite. 
Nous passons toute la nuit à battre en retraite sur 
Bloemfontein, au milieu d'une obscurité profonde et 
par des chemins détestables. Les orages des jours pré- 
cédents avaient transformé en véritables fondrières les 
routes, qui, en temps ordinaire, sont déjà très mau- 
vaises à cause de leur manque d'entretien et de la 
nature du terrain; nous avons toutes les peines du 
monde à y faire passer nos lourds véhicules. Enfin, le 
dimanche H mars, à l'aube, nous franchissons les 
portes de Bloemfontein, qui allait bientôt appartenir 
aux Anglais. 
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fil rîT rô] 4 BLOEMFONTEIN. 01 LES OFFICIERS ELUS ET 
LEURS ÉLECTEURS. 5] ATTITUDE DE L'ARMÉE ANGLAISE, 
COMPARAISON. ^ ^ ^. n ^. s^ J'. ^. ^.. -si ^ ^ Ji s^, ^ "S 



Nous trouvons la ville clans 
un trouble extraordinaire, et 
(,railleurs bien compréhensible. 
A tous les carrefours, où des 
groupes sont formés, le sujet 
des conversations est le même. 
L'on prévoit que l'arrivée des 
Anglais est imminente; et, 
Kronstadi chaque fois qu'à l'entrée d'un 

des faubourgs apparaît un ca- 
valier, tout le monde s'écrie : « Les voici! » 

Toutefois, cette population est plutôt favorable à 
l'armée de lord Roberts, et la prise prochaine de la ville 
ne paraît pas l'effrayer outre mesure. Il est bon de 
noter que Bloemfontein est habitée en grande partie 
par des Européens. C'est un centre essentiellement 
cosmopolite, où l'élément Boer est en minorité. 

Ainsi s'explique l'enthousiasme des habitants lors- 
que les Anglais pénétrèrent dans la capitale de l'Orange, 
le jour de la capitulation. 
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Ce dimanche-là, on voyait circuler dans la ville 
quelques petits groupes de Boers, qui avaient Tair très 
affairés, car ils prenaient leurs dispositions pour s'en 
aller, en emportant avec eux le plus possible de ce 
qu'ils possédaient. 

Je rencontre, en j)arcourant Bloenifontein, un volon- 
taire officier allemand, qui se trouvait au passage des 
fuyards à Bills-Shop. Je lui demande ce qu'il pense de 
l'organisation des troupes du Transvaal. 

<( J'ai constaté, me dit-il, la bravoure de la police; 
« ce sont des hommes superbes et qui semblent très 
« bien disciplinés. Sous un commandement européen, 
a ils feraient certainement des merveilles. Les autres 
« combattants Boers que j'ai pu voir à l'œuvre m'ont 
« donné une assez fâcheuse idée de leur valeur guer- 
« rière. ^ 

Cette dernière appréciation m'a semblé mal justifiée. 
Caries Boers composent une milice d'un caractère tout 
particulier; très dévoués, très résolus, ils ne doivent 
le plus souvent leurs revers, comme je l'ai déjà dit, 
qu'à leur manière de combattre, qui est défectueuse. 
Chez eux, d'ailleurs, le mode de nomination des offi- 
ciers contribue pour beaucoup au défaut d'autorité 
que les chefs devraient avoir sur leurs soldats. 

Les commandants de troupe, ou field-cornets, 
sont en effet nommés par leurs hommes. Les ordres 
qu'ils donnent sont exécutés, mais à la condition d'être 
approuvés par ceux qui les reçoivent. Si par malheur 
un chef veut imposer un plan qui ne plaît pas à la 
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majorité de ses soldats, c'est-à-dire de ses électeurs, 
il risque de perdre son grade et de rentrer dans le 
rang. C'est cette raison qui fait que les officiers boers 
manquent le plus souvent d'initiative, et sont obligés 
de laisser leurs hommes se poster avant l'action selon 
leur fantaisie et à l'endroit qui leur semble préférable. 

Certains critiques soi-disant militaires, dont j'ai lu 
plus tard les articles, évidemment écrits au coin du feu 
et loin des opérations delà guerre, ont prétendu, après 
les premiers échecs des Anglais, qu'une armée de 
guérillas pouvait facilement réduire une armée euro- 
péenne régulière . 

Il ne faut pas avoir assisté à la lutte qui se soutient 
dans le sud de l'Afrique pour émettre une opinion 
semblable. 

Sur 250.000 hommes envoyés au Transvaal par 
l'Angleterre, 175.000 étaient volontaires, le reste seu- 
lement était composé de troupes régulières éprouvées. 

Cette armée semblait suffisante pour venir à bout 
des forces qui lui étaient opposées. Mais il ne faut pas 
oublier les terribles difficultés qu'elle eut à surmonter. 

Le pays, admirablement propre à une résistance à 
outrance et aux combats d'embuscades, n'ofiVait aucune 
ressource aux armées envahissantes, en vivres et sur- 
tout en eau, souvent rare et la plupart du temps mal- 
saine. 

Malgré ses fautes, son imprévoyance, l'armée an- 
glaise a fait des choses extraordinaires comme marche 
et endurance, surtout avec ses troupes régulières. 
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Le corps des officiers appartenant en majeure partie 
à Taristocratie est d'une bravoure à toute épreuve; les 
troupes sont bien en mains, et, quoiqu'il y ait dans les 
régiments de tout jeunes chefs, on peut affirmer que 
tous ont fait leur devoir. 

Les pertes énormes subies par le corps des officiers 
peuvent d'ailleurs en faire foi. 

Mais la tâche était lourde, et les Anglais comptaient 
peut-être un peu trop sur la faiblesse de leurs ennemis. 

S'il s'est trouvé des officiers téméraires ou man- 
quant de la prudence nécessaire, on ne peut pas dire 
qu'ils ont reculé sans honneur. 

Malheureusement pour eux, ils ne pouvaient pas 
toujours compter sur un ravitaillement régulier ; et il 
est arrivé souvent, qu'éloignés de leur colonne princi- 
pale, ils ont au moment décisif, manqué des vivres et 
des munitions indispensables pour aller de l'avant. 

Les pertes des Anglais ont été énormes, tant en tués 
qu'en blessés et rapatriés pour cause de maladie. 

Les Boers, au contraire, grâce à leurs faibles 
besoins, leur facilité de se procurer des vivres dans les 
fermes, grâce à leur extrême mobilité et à leur connais- 
sance du pays, étaient partout à la fois. 

Une colonne anglaise ne pouvait faire un pas sans 
que son mouvement fût connu ou prévu. 

Il était donc facile aux Boers de tendre des embus- 
cades, dans lesquelles tombaient les Anglais avec une 
étrange facilité, à cause de l'insuffisance de leurs éclai- 
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reurs et de la témérité souvent irréfléchie avec laquelle 
ils se lançaient à la poursuite de leurs ennemis. 

Si donc les Boers ont réussi à retarder la pénétra- 
tion des envahisseurs dans leur pays, ils le doivent, 
c'est certain, à leur courage, mais beaucoup aussi aux 
fautes commises par les Anglais, qui n'étaient pas 
préparés à cette guerre de surprise, que leur supériorité 
numérique les incitait à mépriser. 
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IX 



o ô o, A BRANDFORD. a RÉUNION DES ATTACHÉS MI- 
LITAIRES. \oi PRISE DE BLOEMFONTEIN. ^ LE PRÉSIDENT 
STEIJN ET LE GÉNÉRAL JOUBERT. s TENTATIVE CRIMI- 
NELLE SUR CE DERNIER, J\ INCIDENTS NOCTURNES. > 
TRAIN EN PANNE, is] ARRIVÉE A KRONSTADT. ^ ^ :»] . 



Le soir même 
du dimanche où 
nous étions ar- 
rivés à Bloem- 
[>in, nous en repar- 
^ à neuf heures, 
i^e Gouvernement, 
Attachés militaires Comprenant que la ville 

et Correspondants des jonrnau.r. 

ne tarderait pas à tom- 
ber au pouvoir des envahisseurs, faisait de rapides pré- 
paratifs pour transporter son siège à Kronstadt, et 
avait conseillé aux attachés militaires de s'éloigner 
avant l'arrivée des troupes anglaises. 

Notre nouvelle destination est donc Brandford. Il 
règne partout à Bloemfontein un désordre inextri- 
cable, un affolement indescriptible. Les magasins sont 
hâtivement fermés. Des hommes, des cavaliers, des 
voitures se croisent en tous sens. Les deux rues prin- 
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cipalcs sont encombrées par une interminal)le file de 
chariots à bœufs. 

Pour la vingtième fois peut-être depuis le com- 
mencement des hostilités, on se serait cru arrivé à la 
dernière phase de la guerre. « Il faut, s'écriait un offi- 
(( cier étranger chargé de suivre les opérations, que 
« Tarmée anglaise soit aussi mauvaise qu'elle Test, 
<( pour que la lutte dure si longtemps. Ce devait être 
« Taffaire d'un mois ou deux. » 

Nous étions alors au H mars 1900. Bien des mois 
se sont écoulés depuis les faits que je raconte, et 
cependant la guerre n'est pas encore terminée. J'ai 
su, quelque temps après, que les Boers ne s'étaient pas 
rendu compte des difficultés insurmontables que l'ar- 
mée anglaise avait rencontrées dans sa marche en avant. 

Par suite de leur éloignement de leur centre de 
ravitaillement, les Anglais arrivaient auprès de Bloem- 
fontein sans vivres et presque sans munitions. Il était 
temps pour eux de prendre la ville. Un retour offensif 
des Boers les aurait repoussés avec des pertes énor- 
mes; et le succès final de l'armée anglaise eût été sé- 
rieusement compromis. 

Personne, à ce moment, ne prévoyait l'avenir, et 
aucun chef Boer n'était capable de l'initiative qu'il eût 
fallu prendre. 

Brandford est une jolie petite cité. Elle ne possède 
guère qu'une grande rue, et les maisons, assez éloi- 
gnées les unes des autres et entourées de jardins, en 
font une ville longue et très peu large. 
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Au milieu de la nuit, vers trois heures du matin, 
nous y arrivons, et y trouvons installée Tambulance 
russo-néerlandaise, qui a rendu de si grands services 
et a été si utile aux blessés pendant la guerre. 

Les attachés militaires sont réunis à Brandford et 
habitent Thôtel du Free-State. 



Vue de Kronstadt. 



Leur doyen, le commandant Démange, qui vient 
de recevoir son quatrième galon pour les services 
qu'il a rendus pendant la guerre au Gouvernement 
français, suit les moindres détails de la lutte avec une 
persévérance et une énergie dignes des plus grands 
éloges . 

Le capitaine Allun, attaché norvégien, homme 
charmant et distingué; le capitaine Reichmann, attaché 
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militaire des Etats-Unis de rAniérique du Nord, véri- 
table Américain, type de rofficier qui a obtenu ses 
grades à la pointe de son sabre. C'est un causeur 
spirituel, un conteur amusant, dont les récits nous ont 
souvent déridés, les jours de fatigue. 

Enfin, les lieutenants Nix, Asselberg, attachés néer- 
landais et R. R.-D., interprète secrétaire militaire du 
commandant Démange. 

Je mentionnerai particulièrement le lieutenant Nix, 
avec qui j'entretins, dès le commencement, les rela- 
tions les plus amicales. 

Le colonel Gourko et le lieutenant Thompson ne 
nous ont pas encore rejoints. Le capitaine Ram est 
malade de la fièvre typhoïde à Pretoria. 

Le 13 mars, nous entendons quelques coups de 
canon du côté de Bloemfontein. Le soir, nous appre- 
nons que la ville s'est rendue sans résister, et que 
les quelques combattants Boers qui s'y trouvaient, se 
sont sauvés avec tout ce qu'ils ont pu emporter de 
leurs armes et de leurs bagages. 

Le 15 mars, ayant appris que les Anglais se diri- 
geaient sur Brandibrd, nous évacuons brusquement la 
ville; le soir, nous couchons dans une ferme sur la 
route de Smaldeel. Ce n'est pas sans peine que nous 
réussissons, néanmoins, à nous faire donner l'hospi- 
talité. Les femmes qui habitent cette ferme ne veulent 
pas nous recevoir, nous prenant pour des Anglais. 
D'ailleurs, la nuit fut pour nous très mauvaise, par 
suite de la malpropreté du logis. 
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Df/tarl (hi convoi des Allac/ics militaires. 

Les ordonnances, qui durent eoueher dans les voi- 
tures (aule de lits, dormirent relativement bien mieux 
(Hie nous. 

J'ai gardé un mauvais souvenir de la route de 
Hrandford à Smaldeel. Ce ne sont c|ue des passages 
im|)ratieal)les, des sentiers ])érilleux, dans lesquels 
noiis cassons tous nos palonniers et nos timons. 

A la gare de Smaldeel, on nous fit payer 8 shillings 
un verre de whisky. Ce prix, plus (piexorbitant, me 
laissa Ioiigtemj)s rêveur, car j'avais remarqué que tous 
les artilleurs du Free-State qui se trouvaient avec nous, 
étaient sérieusement pris de boisson. Je sus, plus tard, 
qu'on avail pillé dans la journée \\\\ Avagon d'ambu- 
lance, et qu'on vendait aux étrangers de passage à des 
j)rix invraisemblables les réconfortanls destinés aux 
blessés, dans le but d'en tirer |)rofit. Triste consé- 
cpience d(*s misères de la guerre. 

•J3 
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Peu après notre arrivée à Smaldeel, un train sj)écial 
amena le président Steijn et le général Joubert, (|ui 
haranguèrent la foule de la portière de leur wagon. 

Un artilleur, exeîté sans doute par Tabus du whisky, 
mit en joue le général. On lui arracha son arme des 
mains, avant qu'il ait pu en faire usage. Quelque temps 
après, il passa en conseil de guerre; et bien que cet 
attentat méritât la mort, le misérable ne fut condamna, 
je l'ai appris depuis, ([u'à un an de prison. Un conseil 
de guerre français, avec juste raison d'ailleurs, ne Teiit 
certainement pas épargné. 

C/est à Smaldeel que nous abandonnons la route 
pour prendre le chemin de fer; ce qui, vu nos impédi- 
mentas, n'est pas une |)etite affaire. Nous attendons en 
gare un temps infini. 

Le départ de notre train était remis d'heure en 
heure. Les quais, chose triste à dire, étaient encombrés 
d'individus armés, ((ui tous, j)lus ou moins ivres, 
criaient, se disputaient, se battaient même. Ce ne 
devait pas être des burghers, gens doux et j)aisiblcs. 
Ils devaient plutôt faire partie des commandos dans 
lescjuels on avait enrôlé tous les aventuriers qui abon- 
daient dans le pays. 

II est vrai que Tattente était longue, et que les 
tapageurs avaient tout le temps de régler leurs diffé- 
rents. 

Lorsque le* train s'ébranla, loin de cesser, les cris 
ne firent qu'augmenter d'intensité, et quchpies cou|)s 
de feu éclatèrent. 
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Canon flu gcnâal Tricaitl. 

Eglise {le Brandforl. 
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Une denii-lieurc après le départ de Smaldeel, ces 
brutes précipitèrent un dc^s leurs par le carreau de la 
j)ortière; et, peu d'instants aj)rès, une seconde victime 
était étendue dans le couloir du wagon, le corps tra- 
versé par une balle. 

Avec de tels forcenés, nous étions assez peu ras- 
surés sur notre propre sort. Aussi, an lieu de dormir, 
ce dont nous avions grand besoin, mes trois compa- 
gnons de route, un jeune avocat, deux docteurs de la 
Croix-Rouge et moi, nous dûmes, à un certain moment, 
soutenir un siège en règle, le revolver au poing, après 
avoir eu cej)endant le soin de barricader convenable- 



Co/o/tr/ (ti>/n/>i>, attarlic nii/iliii/c rns<;t\ 
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ment la porte de notre romparlinient, afin d'en éviter 
l'invasion. 

Vers trois heures du malin, à la suite d'un vacarme 
épouvantable dans le couloir faisant laee à notre com- 
partiment, nous entendons appeler au secours. Nous 
nous précij)itons; et nous voyons un individu accroché 
en dehors par les mains à la fenêtre ouverte du wagon; 
son corps |)end dans le vide au-dessus de la voie. A 
deux, nous le retirons à grand'peine de la situation 
j)érilleuse dans laquelle il se trouve. Dès c[u'il a repris 
pied dans le couloir, il se retourne et tire sur moi un 
coup de revolver j)res(pie à bout |)ortant, mais, heu- 
reusement, sans nratteindre. 

Un mouvement de colère, bien pardonnable en 
pareil cas, fit que je ne lui laissai pas le temps de 
renouveler sa tentative homicide; car d'un coup de 
pommeau de sabre, je Tétendis sur le parcjuet. Avec 
Taide des deux docteurs, nous ligottàmes notre éner- 
gumène, qui hurlait de toutes ses forces, nous accusant 
de l'avoir jeté par la fenêtre. 

Un des docteurs, mon aimable compagnon de 
route, dans une lettre qu'il nrécrivit quelcpie temj)s ■ 
après, me parlait encore de « cette nuit inoubliable, 
(f où la mort nous guettait à clnupic pas )>. Malgré le 
temps écoulé, nous en avons tous conservé un pénible 
souvenir. Enfin, nous arrivons à Taube dans une petite 
gare, où, pendant une heure, notre train reste en 
détresse. Les hommes, que la nuit n'a |)as calmés, sont 
de plus en plus enragés. Ils arrêtent le chef de gare. 
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le traitent d'espion, de vendu, et lui déclarent que, 
si dans dix minutes le train n'est pas reparti, il sera 
fusillé. 

Ce malheureux ne serait certainement pas sorti 
vivant de la situation critique dans laquelle il se trou- 
vait, sans une inspiration en quelque sorte providen- 
tielle qui le tira d'embarras. Il montra aux forcenés, 
qui le menaçaient, un wagon contenant des fournitures 
d'ambulance, et, entre autres cordiaux, une quantité 
importante de whisky. Une heure après, les employés 
de la gare étaient occupés à jeter dans les comparti- 
ments les hommes ivres- morts, qui, heureusement pour 
le chef de gare, n'étaient phis en état de mettre leurs 
menaces à exécution^j 

Le samedi 17, sur \v point d'arriver à Kronstadt, à 
3 kilomètres environ de la ville, la machine ne marche 
plus; elle manque d'eau. Xous sommes obligés, puisqu'il 
est impossii>le de s'en procurer, de faire à pied le trajet 
qui nous sé|)are de notre but. 

Malheureusement, tous nos compagnons de voyage 
ne prennent pas la chose aussi allègrement que nous. 
Le mécanicien et les chauHeurs sont accusés d'être 
Anglais, ils sont traqués |)ar une bande de fous fu- 
rieux, qui s'en emparent et les alignent le long de la 
locomotive pour h^s fusiller. Heureusement pour ces 
malheureux, une di/aine de braves gens, qui ont con- 
servé leur sang-froid, parviennent à les protéger et 
à favoriser leur fuite. Quant aux docteurs et moi, per- 
dus au milieu de celle cohue, où il nous serait diffi- 

24 
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cile de nous faire entendre, et voyant que nui j^résenee 
ne peut être d'aueune utilité, je prends le sage parti 
de filer à pied sur Kronstadt. Le président Steijn, à 
qui je raeontai le soir les événements qui s'étaient j^ro- 
duits pendant ces deux jours de voyage, en fut atterré, 
et il donna Tordre à tous les officiers de prendre les 
mesures les plus sévères, pour qu'à Tavenir aucun 
homme ne jiiit se procurer de Talcool. 



Le ferrage des cheran.r an camp dit gênerai Tricart. 

Pour arriver à Kronstadt, il me fallut passer sur 
un pont de chemin de fer dont les piles étaient reliées 
entre elles par d'énormes poutres en fer treillagées, 
supportant les traverses qui soutenaient les rails; les 
poutres sur lesquelles je dus marcher pendant les 
50 mètres qui séparent les piles (car il n'existe pas 
sur le pont de passage pour les piétons) avaient à peine 
50 centimètres de largeur. 

Je m'engageai sans hésiter sur ce périlleux passage; 
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niais à moitié roule, j'eus la fatale idée de regarder en 
bas. Les 30 mètres de vide au-dessous de moi me pro- 
duisirent u:ie telle impression que je compris que si je 
ne réagissais pas, j'allais être pris de vertige. 

Tomber de cette hauteur, c'était la mort. 

Je marchai résolument sans quitter des yeux l'ex- 
trémité du pont reposant sur la culée, évitant de regar- 
der le gouiïre béant ouvert sous mes pas. 

Arrivé au bout, je m'assis, les jambes brisées, 
inondé de sueur froide, secoué d'un tremblement ner- 
veux involontaire, halluciné encore par le terrible dan- 
ger que je venais de courir. Je ne crains pas d'avouer 
([ue le passage de ce pont fut certainement la situation 
la plus angoissante où je me trouvai pendant toute la 
durée de la campagne. 

Kronstadt est un gros bourg, presque une ville, mais 
peu intéressante. Les maisons y sont environnées de 
jolis jardins, qui les espacent les unes des autres; il y a 
trois hôtels, un club fort bien organisé et un cercle 
de tennis très agréabk\ 

Une rivière dont l'eau est abondante arrose la ville; 
c'est la Valsch-Hiver. On y fait, [)araît-il, beaucouj) de 
canotage. Celte charmante ville de Kronstadt peut être 
considérée comme le Deauville de Bloemfontein. 

Au grand hôtel de Kronstadt, où nous sommes 
descejidus, se trouvaient, en même temps que nous, 
un grand nombre de membres du Gouvernement de 
l'Ltat d'Orange, tous gens très distingués et fort 
ac( iieiNanls, dont j'ai gardé un aimabk^ souvenir. Je 
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citerai M. de Villicrs, trésorier général, et sa cliarmante 
famille. Le président Steijn a loué une jolie villa sur le 
bord de la Vash-Rîver; et le siège du Gouvernement se 
trouve installé provisoirement au Kronstadt-Ilamonds- 
Ilôtel, qui possède une superbe salle des fêtes, trans- 
formée en ce moment en salle de cons(Ml. 
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\a's lioslililôs sont sus- 
poiuliios (les (Umix cotés. Les 
(l(Mi\ iiriné(»s atUMidont des 
riMilorls et se réorganisent. 

Le mardi 20 mars, un 

L>ran(l Krij^stradt, sorte de 

eonsiMl de o'uerre, se réunit 

liocrs s„rj,ns par les Ausi, aluns daus la grautle salIe des 

// Tricait's Camp. 

Ièl(*s. Il dure depuis deux 
heures justju'à six lieures ilu soir. Les d(Mrx présidents 
Kriio-eret Sleijn, les généraux et les j-eprésentants des 
deux ]{épul)Ii(pies sont présents. 

A TouverUire de la séance, le président Kriiger fait 
la prière, ([ue les assistants écoulent dans le plus pro- 
fond recueillement. Parmi les mesures nouvelles qui 
sont prises, on décicK* d(* suppj'inuM" les lentes et les 
wagons des troupes. On avait vu précédemment des 
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files de vcKluros eii<oiul>janl les roules, retardant les 
opérations et abritant souvtMit un nombre très limité 
de eombattanls. C est eontre eet abus qu'on veut 
réat^ir. 

On aeeorde luiit jours de congé à toutes les troupes 
ayant eomballu dans l'Ktat d'Orange, avec Tespoir cpie 
le retour au loyer donntM-a aux combattants un nouveau 
courage. 

On compte aussi beaucoup sur les encouragements 
des femmes Boers, (pu ont toujours montré plus d'atta- 
chement au sol que les hommes. 

Elles sont plus exaltées, plus patriotes, et on a sou- 
vent vu les femmes et les mères envoyer leurs maris 
et leurs fils rejoindre leurs commandos, lorsqu'ils 
manileslaient du découragement el paraissaient fati- 
gués de la lutte. 

On a décidé égalemcjit de faire venir une partie des 
troupes ([ui assiègent Ladysmith, pour assurer la défense 
de la nouvelle ligne de bataille. Enfin, avant la clôture 
de cette inq)ortanle séance, le colonel de \'illebois- 
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Mareuil, ([ui revient en ce moment du fronts couvert de 
j)oussière, est nommé général et reçoit définitivement 
le commandement de la légion com;:osée de tous les 
étrangers venus jusqu'ici au TransvaaI. Sa troupe est 
malheureusement peu nombreuse; et malgré tous les 
honneurs dont il est comblé, son influence est très 
limitée et i)lutôt morale. Il assiste cependant à tous les 
conseils de guerre; mais comme on Ta déjà vu, il ne 
parvient que rarement à se faire é(*outer des généraux 
Boers, cpii, bien que Tayant en grande estime, n'osent 
suivre ses avis. 

Le lendemain, j'eus Ihonneur de faire avec Son 
Excellence le président Steijn le voyage de Kronstad à 
Smaldeel, et en même temps Toccasion de l'entendre 
haranguer ses compatriotes. Il passe pour avoir au plus 
haut point le don de parler efficacement aux loules, et 
s'exprime d'ailleurs avec l'aisance d'un esprit cultivé. 

Au déjeuner, qui fut servi dans un wagon, assis 
taient plusieurs généraux; |)armi eux, se trouvait le 
général Joubert. Le commandant Démange et moi, nous 
eûmes l'honneur d'être admis à la table du président. 

Le re])as fut délicieux, et je ne crois pas cpie le 
wagon restaurant où nous nous trouvions ait rien à 
envier à ceux de France. 

D'ailleurs le train j)résidentiel est toujours très bien 
aménngé, et pourvu de tout ce qui est nécessaire à un 
long parcours. 

!-.c wagon du président, dans lecjuel nous sommes, 
c()nq)rend cinq pièces : unegiande salle à manger où 
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iKiuls, eu tous poiuts soni- 
l>lîi|jles à ceux des grands 
I)îU|uel)ots; la chambre à 
coucher du chef de l'État, 
sa saMedchains, Ki cliain- 
hr(» des officiers d\)r- 
(h)nuance et leur salle à 



J'ai trouvé le voya<>e de 
Krcuistadl à Sinaldecl très 
inléressanl, car j y ai été 
témoin de trails de mœurs 
hien caractéristiques et (jui 
m'ont causé un ])rofond 
élonnement. Knfrc autres 
laits, celui d'une sorte d(» 
conseil de guerre auquel 
j'assistai. Deux espions an- 
glais avaient été arrêtés la 
veille, porteurs de procla 
mations de lord Uoherts; 
ils furent amenés dans le 
Avagon présidentiel, et, 
a|)rés un interrogatoire 
(|ui ne dura pas plus de 
vingt minutes, le prési- 
dent Steijn les condamna à un mois de ])rison, et 
ordonna qu'ils fussent conduits à Pretoria par le 



Le gênerai Louis Bolha. 
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])rcmicM' train. Je ne fus pus peu surpris lorsque je vis 
le général Joubert leur serrer la main; mais ma stupé- 
f action fut extrême (|uan(l j'entendis un des espions 
réclamer à M. Fischer, officier d'ordonnance du prési- 
dent, un reçu du levolver qu'on lui avait enlevé au 
m o m e n t 



ment naturel. 

Le prcsiffrnl Sicijn. 

Il paraît, m'a-t-on dit, et je Tai 
vu moi-même bien des fois, que les Boers agissent 
toujours avec une extrême indulgence à Tégard de leurs 
ennemis, quand même ceux-ci ne seraient que les der- 
niers des misérables, des traîtres ou des espions. 

Les traits saillants du caractère de ces hommes, 
(jui paraissent à première vue rustres et à demi civilisés, 
sont : line droiture inflexible, une haute moralité et un 
esprit ])rofondément religieux. Sous des abords très 
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iiulos, ils caclioiit une grande bonté, cl leur hospitalité 
est franche et cordiale. 

Ce (jui est à eux appartient à l'hôte (pi'ils reçoivent; 
pour lui donner un lit, s'il n'en ont ([u'un, ils couchent 
par terre. 



avec un oeste lai'erc qui ne nian- , r , i n ^ - 

o o I Journalistes hollandais. 

c[ue pas de noblesse. 

C'est avec une grande circons])ection (jue le Boer 
se lie avec les étrangers ([u'il n'aime pas et qu'il re- 
doute. 11 a trop le sentiment de sa force et de sa valeur 
personnelle pour recherclu^r la société de qui que ce 
soit en dehors de ceux ([ui parlent sa langue. 



Digitized by 



Google 



ET DASS !.E SlD-AFRICAiy 197 

Un Boer qui a le bon droit de son eôtc, ne cédera 
sur rien; il se fera tuer plutôt que d'obéir à Tintimida- 
tion. 

L'iîonime du W'eld n'a j^as d'instruction, à peine 
sait-il assez lire pour comprendre la Bible, qui est le 
seul livre qu'il connaisse, et sur lequel il a appris à 
é])eler. Où aurait-il trouvé d'ailleurs l'instruction qui 
lui manque? Les écoles sont rares. Il n'a pas besoin 
d'être savant pour cultiver son champ et chasser les 
fauves. 

Son lield-cornet (juge de paix), qui souvent n'est 
guère plus instruit que lui, lui donnera les conseils qui 
lui sont nécessaires, le mettra d'accord avec son voi- 
sin, lui fera rendre justice. 

En échange de sa protection, le jour où le juge 
lui dira (ju'il faut partir, sans hésiter, il prendra son 
fusil, ses cartouches, le suivra, et, s'il le faut, mourra 
à son côté. 

Cette obéissance passive et irraisonnée de l'humble 
laboureur pour son chef est l'une des choses les plus 
remarquables qu'il m'ait été donné de constater. 

Où le chef de commando va, les hommes le suivent, 
arrivant à son premier appel, simj)lement, naturelle- 
ment, sans murmures. 

Mais si de ces forces éparses on veut faire un tout, 
les réunir j)our en lormer une armée, en un mot les 
discipliner, tout Tédifice s'écroule; et il ne reste plus 
rien qu'une foule qui méconnaît la voix des chefs, prend 
peur, se désagrège, se fond pour ainsi dire et redevient 



Digitized by 



Google 



Maf'ching. — Canipvmcnl hoei , 

ce qu'elle était aiij)aravaiit : un gi()uj)c dans les mains 
(l'un seul, le field-cornet. 

Le général anglais qui, après |)lusieurs jours de 
marche et de luttes, croit surprendre Tannée boer 
pour la réduire et Tanéantir, ne trouve plus sur rem- 
placement où était le camp ennemi, que quelques 



l.es Attaches militaires à la ha taille <le lirandfort. 
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lentes qui achèvent de brûler et (jnelques wagons 
brisés qu'on n'a pu emmener. 

Le Boer mérite-t-il la réj)utation qu'on lui a laite 
d'être une brute, à peine vêtu, dévoré par la vermine, 
ne prenant aucun soin de sa personne? Non. 

Le Boer de la classe élevée est proj)re el soigneux; 
on n'a qu'à voir la Façon dont la ferme est tenue; et si 



Kronstadt — Arlillcric boer abandonnée. 

en campagne il ne peut pas toujours donner à sa per- 
sonne les soins d'hygiène indispensables, il est certain 
(pi'aussitôt qu'il le peut, s'il rencontre une rivière, il 
va s'y baigner. Et j'ai la conviction que si l'on voulait 
faire à ce sujet une comparaison entre le Boer et le 
soldat anglais, elle ne serait |)as toujours à l'avantage 
de ce dernier, bien que le pauvre Tommy soit aussi très 
amateur de baignades. 
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S'il est une chose étonnante, c'est de voir avec 
quelle facilité et en combien peu de temps ces gens, 
qui n'avaient jamais vu un canon, se sont mis à 
employer avec habileté notre artillerie perft ctionnée. 

Ils faisaient des mises en batterie rapidement et 
sans gêne, et avaient pour apprécier les distances, unt» 
justesse de coup d'œil vraiment extraordinaire. 

Il faut bien que je dise aussi un mot des journalistes 
transvaaliens, qui sont des gens fort aimables, compn»- 
nant et connaissant à fond leur métier. 

Leurs journaux paraissent régulièrement, sont fort 
bien rédigés; et si dans les comptes reiulus, il s'est 
trouvé bien des inexactitudes et des nouvelles contra- 
dictoires, qu'on se souvienne des dépêches fantastiques 
de la guerre franco-allemande. On n'est pas publiciste 
pour ne rien publier; et cpiand les vraies informations 
font défaut, on est fort tenté iVvw imaginer ([uehpies- 
unes. 

Comme à clKU[ue station le train présidentiel fait 
toujours une halte assez longue, il est rare que le pré- 
sident n'en profite pas pour parler à la foule. On lui 
apporte des déj)éches venues de partout; il en prend 
immédiatement connaissance et les lit aux assistants. 
Apres cela les Boers chantent leur hymne national, la 
la tête nue, avec une touchante conviction. 

Dans ses discours, le président fait toujours allusion 
an Dieu Tout-Puissant; il recommande à ses compa- 
triotes de faire des j)rières publiques. Cette coutume 
est toute naturelle dans ce pays où tous les habitants 
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sont très religieux. M. Steijn est convaincu qu'à un 
moment tlonné, Dieu qui ne saurait les abandonner, 
leur viendra en aide et leur donnera la victoire finale. 
11 affirme aux lîoers qu'ils recouvreront rindcpendance 
(jui leur est chère. 11 exprime aussi Tespoir d\inc 
intervention européenne — qui, hélas! se fait bien 
attendre et peut-être même ne viendra jamais. 



Officiers anglais prisonniers. — Factionnaire hocr et agents de police. 
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^ o o REVUE DE LA LéGIOH ÈTRAXGÈRE • RETOUR 
A PRETORIA. ^ DEVOUEMENT D'UN INGÉNIEUR DU CREU- 
SOT. ç, LA MANŒUVRE DU LONG TOM. - CHEVAUX DIS- 
PARUS, oi VICTOIRE DE SANNAH'S-POST. » MORT DU 
LIEUTENANT NIX, ATTACHÉ MILITAIRE, o^ A BOSHOF, 
MORT DU GÉNÉRAL DE VILLEBOIS-MAREUIL. y FIN DE 
LA LÉGION ÉTRANGÈRE. ? o; o o. <, p » . o c » o 



Les Boêrs, qui pcMi à peu re- 
prennent eourage, réoceupent 
Brandlord, et e'est à ee moment 
([u'ils regrettent vivement d'a- 
voir détruit les ponts et la ligne 
de ehemin de fer entre Smaldeel 
et Brandford. 

Le lieutenant Théron, qui 

(^ommande les Dispatch-Hiders, 

Atiariies nn'/ifuins aireptant reste eouti uuel leuieu t eu eontact 

l Intspilalilc lies lioers. • r- i 

avee 1 ennemi. Son eorps de 
trou|)e ne subit (pie des pertes sans importance. 

Il est déjà trop tard pour les Anglais de reprendre 
Kronstadt, (pi'ils auraient pu occuper sans pertes, le 
lendemain de la prise de liloemfontein, avec un seul 
régiment de cavalerie. 

Us ne peuvent le faire maintenant sans risquer 
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d'être massacrés ou sépares de IcMir colonne de ravi- 
taillement, question vitale pour eux. 

C'est aussi Tavis du (îeld-cornel de Kronsladl, avec 
lequel j'eus Toccasion de causer à ce moment-là des 
différentes phases de la guerre. 

Le 22 mars, la légion étrangère, forte de 12.') hom- 
mes environ, tous Européens, fut pour la première 
fois passée en revue par le colonel de Villehois-Mareuil. 
Il devait partir avec elle le surlendemain pour Brand- 
ford, et de là pour Boshof. 

Le 23* mars, j'ai Toccasion de retourner à Preto- 
ria. L'aspect de la ville a bien changé depuis mon 
dernier séjour. Les rues sont pleines d'une animation 
fiévreuse; on y voit circuler des courriers lancés à fond 
de train, qui apportent des dépêches; des chariots à 
mules traversent la ville sans perdre de temps, d'autres 
restent immobilisés au milieu de la foule pendant des 
heures entières. 

Des hommes à cheval réclament des armes, des 
vivres, des munitions, dont les chefs de commandos ont 
besoin. Ce ne sont qu'allées et venues des mêmes per- 
sonnages, qui viennent chercher ce qui est nécessaire 
à eux ou à leurs hommes. Mais le gouvernement ne 
peut arriver à satisfaire tout le monde, tant l'approche 
de l'armée anglaise lui donne de soucis. On pressent 
de graves événements, un peu d'affolement se manifeste 
dans tous les services. Tous les trains ont du retard; 
pour ma part, celui dans lequel je me trouvais n'est 
arrivé à Pretoria que cinq heures après l'heure fixée. 
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J'ai le plaisir crassisler le soir, chez MM. Grunberg 
et Léon, à un dîner fort intéressant. 

M. Léon, ingénieur du Creusot, a heaueou[) fait 
pour la défense du Transvaal, en organisant avec une 
habileté remarquable et avec très peu de ressour- 
ces une artillerie cpie les Anglais ont été forcés d'ad- 
mirer. Il y avait aussi à table avec nous, M. Aubert, 
consul général de France, et sa fille dont les blessés 
soignés à Pretoria ont gardé un touchant souvenir, tant 
son dévouement a été grand. Le lieutenant D... et 
quelques autres personnes dont j'ai oublié les noms, 
étaient aussi des nôtres. 

On ne peut qu'être ému au récit des aventures de 
M. Léon. Lui-même nous les racoirte. Un jour, en 
pointant une pièce d'artillerie, un Long Tom, devant 
Rimberley, il reçut une balle anglaise au front; il 
tomba aussitôt sans connaissance et demeura long- 
temps entre la vie et la mort. Il dut subir une doulou- 
reuse opération, qui réussit fort bien, mais son œil 
gauche était perdu. Ses médecins et ses amis crurent 
longtemps qu'il ne reviendrait jamais en France. 

Après le dîner, nous faisons nos adieux au sympa- 
thique ingénieur, cpii va retourner à Paris, pour prendre 
un repos bien mérité et achevei- sa convalescence au 
pays natal. 

Les Boers avaient en leurs canons du Creusot la 
plus grande confiance. Ils avaicMit donné aux plus gros le 
surnom de « Long Tom ». Quand une de ces pièces était 
installée sur le sommet d'un copje et ])ointée, ils se 
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noyaient invincibles. Pour rien au monde, ils ne 1 au- 
raient abandonnée. Ils ont accompli pour les installer 

devant Ladysmith des 
j)i'odiges de force et de 
patience. Lorsqu'ils bat- 
tirent en retraite, ils les 
descendirent des liau- 
teurs, malgré des difli- 
cullés prescpie insur- 
montables. 

Cette énorme artil- 
lerie (un LongTom pèse 
5.000 kil.) leur aurait 
certainement élé inutile 
sans Tintervention de 
.M. Léon, qui leur en 
(Miseigna Tusage. Lors- 
(pie le général Jou- 
bert donnait Tordre de 
fortifier un copje, ce 
n'était pas une ])etit(* 
alTaire. Il fallait réquisi- 
tionner d'abord vingt 
paires de bœufs et S(* 
procurer l(*s madriers 
nécessaires pour la j)la- 

Le i^cncml Lut a,\ Mri/cr. 

t(*-form(\ On expédiait 
tout par chemin de fer au j)ied de la montagnes iM. Léon 
donnait Tordre de pré|)arer une route allant d(* la base 
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au soin met du copje; mais souvent, (juancl il arrivait, 
soit (|ue les hommes fussent négligents, soit qu'ils ne 
sussent pas en établir le 
traeé, la route n'était pas 
laite. Forée était de la 
eonstruire si on avait le 
lemj)s; au eas contraire, 
le (*anon était solidement 
amarré, tii'é par cpiarante 
bœufs. Deux forts eàbles 
attachés ail crochet des 
roues, tenus en mains par 
cent hommes, à droite et 
à gauche, permettaient 
de maintenir la direction. 
On hissait la pièce à 3 ou 
400 mètres d'altitude sur 
des pentes vertigineuses, 
à travers les rochers et 
les éboulis. Et on arri- 
vait au but : cpiehpiefois 
les chaînes cassaient, la 
pièce reculait. On ne se 
décourageait pas, on re- 
commençait la manœuvre 
qui, finalement, était cou- 

Le i» encrai Kraxnitts. 

ronnée de succès. 

Pour redescendre le Long Tom, on faisait glisser 
les chaînes ou les cables autour d'un point d'appui, les 
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h()iuiiu»s clos coidcs laisaiciil Irriii et la j)ièco ilesccn- 
dail IcMitiMiioiit. Il fallail iiiio journco pour inonlcM' une 
piôco, quol(|iios lunnvs pour la (losccrulro. 

Jamais M. Léon n'eut à so plaindre du mauvais vouloir 
des hommes, (jui faisaient ees manœuvres de force aussi 
bien cpi'auraient pu le faire des artilleurs consommés. 

La pièce n'était hissée sur la crête de la montagne 
qu'après rétablissement d'une plate-forme, com[)osée 
de niadriers de chêne. 

La mise en batterie ne se faisait pas toujours fa- 
cilement avec des servants pleins de bonne volonté, 
niais inexpérimentés et (juchiuefois maladroits. Aussi, 
M. Léon payait-il de sa |)ersonne, faisant lui-même ce 
que ses hommes ne savaient pas faire. Il lui est arrivé 
plus d'une Ibis de se blesser en plaçant un boulon ou 
en dévissant un écrou, lors([u'une fausse manœuvre de 
ses aides venait contrarier ses mouvements. Un jour, 
il dut à un hasard heureux de ne pas avoir une main 
broyée net dans le fixaj^e du frein d'un Long Tom sur 
sa plate-forme. 

La santé de M. Léon eut à soulfrir du surmenage 
auquel il se livra, pendant la piemière période de la 
guerre; mais seul il pouvait utilement diriger l'artil- 
lerie, en démontrer le maniement et instruire les offi- 
ciers. Il ne put résister à la fatigue, que grâce à Tin- 
donq)table énergie dont il fit constamment preuve 
dans toutes les circonstances. 

Je n'ai pas dit le motif pour Icfjuel j étais allé à 
Pretoria. Il nous fallait de nouveaux chevaux, les nôtres 
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Trm'vrsce d un gué par le convoi des Attachés militaires. 

se trouvant hors d'état de continuer la campagne; et 
j'avais été chargé d'en aller choisir plusieurs dans la 
capitale du Transvaal. Je repartis de Pretoria le 27, 
après avoir embarqué dans un wagon spécial les quatre 
chevaux que Ton m'avait confiés. Je fis un excellent 
voyage, qui ne fut marqué par aucun accident notable. 
Mais arrivé à Kronstadt, quelle ne fut pas ma stupé- 
faction, quand je m'aperçus que mes chevaux et les 
wagons qui les contenaient avaient disparu. Pareille 
aventure m'était arrivée quelque temps auparavant, en 
quittant Bloemfontein : j'avais embarqué, avec mes 
hommes, quatre chevaux et deux nègres pour Kron- 
stadt. Je pris le même train qu'eux; et à l'arrivée, au 
lieu de mes quatre chevaux et de mes deux nègres, je 
ne trouvai plus que deux bottes de paille. Je fis une 
enquête et une contre-enquête, sans résultat d'ailleurs; 
et les quadruj)èdes ont sans doute subi le même sort 
que le reste de mes bagages, qui ont disparu plus tard 
de la même façon. 
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J'ai trouvé la ville clo Kronstadt bien changée en 
peu de jours; il y a comme à Pretoria un redoublement 
d'animation. La gare en particulier offre un aspect 
inaccoutumé, et on voit les trains remplis de troupes se 
succéder sans relâche. Tous ces hommes sont dirigés 
sur Brandford. Ils ont Tair moins abattus qu'en ces 
derniers temps, on dirait que le courage renaît chez 
eux et qu'ils reprennent confiance en leur étoile. 

Leurs espérances ne devaient pas être trompées : 
c'est en effet un peu api es que fut gagnée par les Boers 
la bataille de Sannah's Post, près de Tobajo; mais 
nous apprîmes, le soir même, une bien triste nouvelle. 

Pendant cette bataille, le 30 mars, à huit heures du 
matin, fut frappé le pauvre lieutenant Nix; il fut atteint 
de deux balles de shrapnell, dont Tune pénétra au- 
dessus de Tomoplate, longea la colonne vertébrale et 
le laissa mourant entre les bras du commandant Dé- 
mange et du lieutenant Asselberg. Jusqu'à cinq heures 
du soir, il n'eut d'autres soins (pie ceux que lui prodi- 
guèrent ces deux officiers. Il ne put être enlevé que 
plus tard par une ambulance anglaise, (jui le conduisit à 
Bloemfontein, où l'accompagna le lieutenant Asselberg. 

Mais sa blessure était mortelle, malgré Thabileté 
et le dévouement des excellents chirurgiens anglais, 
spécialistes londoniens, (jui heureusement se trou- 
vaient là, et qui ne purent cpie calmer ses horribles 
souffrances; le malheureux lieutenant succomba à 
l'hôpital, le 10 avril, pendant l'oj^ératîon qui avait été 
jugée absolument nécessaire. 
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Le lieutenant Nix était marié et père de deux jeunes 
enfants. 

Cette mort fut un deuil pour tous ceux qui l'avaient 
connu, pour le gouvernement du Transvaal et même 
pour Tannée anglaise, qui honorait en lui le noble 
représentant d'une nation amie. 

Tous les attachés militaires vivaient dans un parfait 
accord et la plus franche cordialité ne cessa de régner 
parmi eux. Le triste accident arrivé à leur camarade 
resserra encore les liens qui les unissaient. 

Les derniers jours du mois de mars et la première 
semaine d'avril marquèrent une période de succès pour 
les Boers. 

A la bataille de Sannah's Post, le 31 mars, ils avaient 
fait 400 prisonniers, et en comptant les tués et les 
blessés, les Anglais perdirent environ 500 hommes et 
30 officiers. 

Les Boers s'étaient emparés de 11 canons et avaient 
anéanti un convoi imj)ortant. Peu de jours après, les gé- 
néraux Dewet et Delarey faisaient de nouveau ^i50 pri- 
sonniers à la bataille de Waterfalls. 

Mais toute médaille a son revers; ces succès ne 
devaient j)as durer longtemps. Le 7 avril, une fâcheuse 
nouvelle se répandait, jetant la conslernation parmi 
tous les Français venus dans le Sud-Africain. Le géné- 
ral de Villebois-Mareuil avait été frappé mortelle- 
ment le 4 avril, dans une embuscade aux environs de 
Boshof. Avec lui s'envolait Tàme de la légion étrangère, 
dont il venait de recevoir le commandement. 
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La légion ctiangèrc devait faire le service d'éelai- 
reurs, rôle dangereux entre tous, et harceler l'ennemi, 
tout en se rendant compte de ses moindres mouvements 
pour en aviser Tarmée boer. Peut-être avaient-ils trop 
compté sur eux-mêmes. Ils ne possédaient pas Textrème 
endurance nécessaire pour accomplir des raids impor- 



Train de prisonniers anglais pris à Sannah's Posi. 

tants. Beaucoup d'entre eux n'étaient j)as très bons 
cavaliers. Recrutée un peu hâtivement, composée 
d'éléments très divers, cette troupe manquait de 
cohésion. 

Mais, s'ils sont restés sur le champ de bataille de 
Boshol, cela ne diminue en rien leur mérite. Leur glo- 
rieuse défaite laissera sans doute un souvenir impéris- 
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sable au cœur des Boers, admirant le désintéressement 
et le courage des héros qui ont si généreusement versé 
leur sang pour leur cause. 

Le général de Villebois-Mareuil avait su se faire 
aimer de tous ceux qui eurent Thonneurde rap|)rocher. 
D'un accueil charmant, d'une grande simplicité, il |)ro- 



Waifon d'officiers ani^lals ffri.simniers. 

diguait à tous les bons conseils de son expérience. 

Remarquablement brave, même jusqu'à la témérité, 
il avait plus d'une lois ris(|ué sa vie et rempli d'admi- 
ration les Boers, (|ui n'étaient nullement habitués à une 
pareille audace. 

Ce fut d'ailleurs ce mépris du danger qui lui devint 
Fatal. On prétendit aussi qu'il fut trahi par ses guides. 
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Avoc lui périrent sept Français; sa j)etite troupe fut 
décimée, et les survivants, une soixantaine environ, se 
rendirent après cjuatre heures de sublime résistance, 
lorsque leur vaillant chef fut tombé. 

i-a légion étrangère avait vécu. 

La conduite du général anglais Méthuen fut, en 
cette occasion, on ne ptnit plus chcvaleres(pie. Ne 
craignant pas la criti([ue que pourrait lui attirer la 
façon dont il honorait le courage d'un ennemi, il décida 
de rendre à Tofficier français vaincu et mort les hon- 
neurs dus à son courage. 

Le général de Villebois-Mareuil fut enterré avec 
de grands honneurs militaires, et sur Tordre de son 
vain(jueur, on a élev(* sur sa tond)c aux frais de TAn- 
gleterre, un monument funèbre j^ortant une épitaphe 
très élogieuse. 
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Lors de leur première retraite 
sur Kronstadt, les Boers avaient 
détruit la ligne de chemin de 
fer et tous les ponts; ce cpii fut 
cause que, pendant tout le 
temps qu'ils restèrent à Brand- 
ford, ils eurent un mal inouï à 
se ravitailler. On était obligé 
de tout faire venir par wagons 
à hœufs; et la route entre 

/.(• hcutcnanl Thomson. 

Brandford et Smaldeel est des 
|)lus difficiles. Il faut passer à gué plusieurs rivières 
dont les bords sont très escarpés; il arrive malheu- 
reusement que les timons et les traits d'attelage se 
rompent fréquemment, les mules refusent de tirer, et 
les convois restent en panne. Pour notre propre compte, 

•_>8 
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nous eûmes beaucoup à soufirir de cet étal de choses. 
Notre matériel et nos attelages transvaaiiens n'étaient 
pas de j)remière qualité : les mules étant têtues, et les 
nègres chargés de leur conduite, stupides et méchants. 
Je laisse à penser Tembarras où se trouve le malheu- 
reux Français ayant à cœur de mener à bien et en bon 
état le convoi des attachés militaires entre Smaldeel 
et Brandford. 

Quand on doit effectuer un j)arcours un |)eu long, 
on dételle les mules toutes les trois ou quatre heures, 
et on les laisse paître en liberté. Il est bien rare qu'il 
ne sVn égare pas quelques-unes; et on perd un temj)s 
précieux à les chercher. Lors(ju'eIles sont enfin re- 
trouvées, il faiit encore s'attarder à l'attelage. Une fois 
en route, on est assourdi par les conducteurs Cafres, 
qui poussent continuellement des cris rauques et gut- 
turaux; mais c'est à cette seule condition que les mules 
veulent bien marcher; si les cris cessent, elles s'ar- 
rêtent immédiatement, faisant exactement le contraire 
de nos chevaux, à ipii on ne j)arle d'ordinaire que 
lorsqu'on veut obtenir un changement dans leur allure. 

Bien qu'ils nous aient été fournis par le gouverne- 
ment, nos boys ou serviteurs sont loin de nous rendre 
les services que l'on pourrait attendre d'eux. On est 
obligé, faute de mieux, de s'en contenter. 11 paraît 
qu'avant la guerre on trouvait j)armi les Zoulous d'ex- 
cellents domestiques; mais dès le début des hostilités, 
ils ont à peu près tous évacué le territoire des deux 
Républiques. 



Digitized by 



Google 



5 » 



Digitized by 



Google 



Tt, 


-^ 


In r 


vV ) 


>rK 


. iJh 


1- V 


- 


t-.bK 


AKY 


A 


<XT 


■ R 


LKN^ 


>x 


TIL» 


r* 


r' 


■'.a A 1 l")I»t 1 



Digitized by 



Google 



ET DA.XS LE S LU- A F/ilC A / \ 2-M 



Les CalVes (|in sont réquisitionnes |)ar les Boors 
sont en général paresseux, menteurs et voleurs; et je 
les ai vus plus d'une fois s'enfuir avec les chevaux 
que Ton avait confiés à leur garde. 

Certains fermiers, peu scrupuleux, (|ui les emploient, 
encouragent malheureusement cette façon de faire; car 
lorsqu'ils ont un cheval boiteux ou malade, ils trouvent 
très commodi* de promettre une forte gratification à 
leurs boys, si ceux-ci leur amènent une nouvelle mon- 
ture, qu'ils volent chez le voisin pour gagner la récom- 
pense duc à leur adresse. 

On a vu aussi, pendant toute la durée de la guerre, 
des bandes de voleurs de chevaux parfaitement orga- 
nisées parcourir tout le territoire du Transvaal, et se 
rendre coupables d'enlèvements très audacieux. Le 
gouvernement a souvent payé quatre ou cinq fois le 
même cheval sans s'en apercevoir à temps. Ce genre 
de vol est tellement bien organisé que la police est 
impuissante à l'empôcher. Elle a cependant à sa dispo- 
sition d'excellents détectives, mais ils l'ont bien mal 
servie dans ces circonstances. 

Vers la fin du mois de mars, ainsi que je l'ai déjà 
dit, la ville de Pretoria n'a plus l'aspect sous lequel 
je l'ai connue à mon premier séjour. Les désordres 
inhérents à l'état de guerre se développent avec leurs 
tristes conséquences; les armes se font rares, il n'y a 
plus de chevaux, et bien qu'il y ait encore de grosses 
réserves de munitions, il est assez difficile aux com- 
mandos de s'en procurer. 
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Xos chevaux, qui avaient disparu pendant le voyage 
(le Pretoria à Kronstadt, viennent d'être retrouvés. Les 
réclamations ont enfin abouti. Mais je n'ai jamais su 
au juste ce qui s'était passé. 

Comme nous devions rester deux ou trois jours 
inactifs dans cette dernière ville, je profitai du beau 
tem[)s pour faire de longues promenades en bateau 
sur la Vaal-Hiver. Cette rivière a ce(*i de particulier 
((ue, contrairement à toutes celles que j'ai vues ou tra- 
versées, elle possède un courant d'eau important et 
régulier, — ce qui est extrêmement rare en cette sai- 
son, où prescpie tous les torrents et les ruisseaux sont 
entièrement desséchés. Les bords de la Vaal-Hiver sont 
taj)issés d'une verdure magnifique, qui tranche agréa- 
blement avec la nudité absolue de tout le pays envi- 
ronnant; et c'est avec un extrême plaisir que je me 
souviens des agréables moments que j'ai passés sur ses 
lives. 

Pendant la première semaine d'avril, rien n'est 
venu troubler notre tranquillité. Je signalerai seulement 
le retour parmi nous du colonel Gourko, attaché mili- 
taire russe, et du lieutenant Thomson, attaché militaire 
hollandais. Ces officiers après avoir assisté à la bataille 
de Poplar-Grove (où ils avaient été retenus dans les 
lignes anglaises par suite de la rupture de l'essieu de 
leur wagon h mules, ce qui les avait empêchés de suivre 
la retraite de l'armée l)oer), étaient allés faire un voyage 
forcé au Cap. Us durent revenir par mer jusqu'à Lou- 
renço-Manpies. 
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Arrivés là, ils prirent le chemin de fer pour revenir 
à leur poste sur la ligne de bataille. 

Le dimanche 8 avril, nous repartons pour Smal- 
deel. Peu de temps après notre arrivée dans cette loca- 
lité, je lis la connaissance du lieutenant Shavv, vieil 
Américain qui commandait les troupes de Cow-Boys, 
venues dans le Sud-Africain pour prêter main-forte aux 
Boers. Ses soldats sont des hommes hors ligne, quel- 
ques-uns de véritables colosses. 

En général, ces Cow-Boys sont d'un naturel très 
gai, bien disciplinés malgré leur esprit aventureux; ils 
restent dans leur camp et sont d'une grande tempé- 
rance; chose extraordinaire pour une troupe composée 
de volontaires. 

Très amateurs de jeux d'adresse et de toutes sortes 
de sports, ils sont d\u.ne habileté, et d'une souplesse 
remarquables; on dirait de vrais singes, tant ils sont 
lestes et adroits. 

Le jour où j'allai voir leur campement, le lieutenant 
Shavv lit exécuter en mon honneur un ''Tug of War" 
ou tir à la corde; jamais spectacle ne m'a davantage 
intéressé. 

L'un de ces Cow-Boys joua, certain jour, un bon tour 
à un factionnaire anglais, qui se trouvait dans les envi- 
rons de Blocmfontein. C'est un fait qui caractérise Tau- 
dacieuse insouciance de ces hommes. 

Pendant qu'il était en faction, et sans doute pour 
être plus à son aise, le brave Tommy avait accroché 
son manteau roulé à un arbre : le Cow-Boy rampa 

29 
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jusque-là comme une couleuvre, et emporta le man- 
teau dans son camp. Aussitôt, ses camarades et lui 
fouillèrent les j)Oclies, y trouvèrent un pacpiet de tabac 
et un porte-cartes, qui contenait, j)armi quelques 
papiers sans intérêt, une lettre et la photographie d'une 
jeune fille, sans doute la (iancée du factionnaire. Sans 
penser aux conséquences de sa téméraire entreprise, 
le Gow-Boy revint sur ses pas et remit à la place où il 
avait pris le manteau, la lettre et la j^hotographie. 
11 avait eu soin de glisser dans le porte-cartes un mot 
aimable adressé au soldat anglais, |)our le compli- 
menter sur la bonne coupe de son manteau, et en 
môme temps le remercier de rexcellent tabac qu'il 
avait trouvé dans ses poches. 

Jugez de la stupéfaction du factionnaire quand il 



du colonel Courho. et Sam . chef dea hoys </c.s A( tarins niilUaircs. 
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s'aperçut de la disparition de son manteau et de son 
tabac. Je ris encore au souvenir du récit de cette petite 
larce bien innocente, mais qui cependant aurait pu 
coûter la vie à son auteur. 

Comme je devais retourner encore à Pretoria vers 
la fin du mois d'avril, pour aller chercher le courrier, ce 
qui m'arrivait une fois par mois, je profitai de ce 
voyage pour m'arrèter un jour à Johannesburg. Parmi 
les curiosités que possède la ville, était Tusine de 
Begbie, que je ne voulais pas manquer de visiter. Ma 
première préoccupation en arrivant fut de m'informer 
où elle était et de m'y rendre. 

Cette usine employait un grand nombre d'ouvriers. 
Elle avait été transformée dès le début des hostilités, 
en une vaste fabrique d'obus, par deux ingénieurs, 
MM. Grunberget Léon (celui dont j'ai parlé plus haut) 
qui avaient décidé de venir en aide au Gouvernement 
des deux Républiques. 

Si nous étions seulement arrivés un jour plus tard, 
nous n'aurions trouvé là que des ruines; car à peine 
étions-nous sortis de la fabrique, vers cinq heures et 
demie du soir, qu'une elfroyable explosion retentit; 
une énorme langue de feu s'éleva dans l'air, aussitôt 
obscurci par une fumée épaisse et noirâtre, qui se 
répandit sur la ville. De l'usine, il ne restait plus que 
des décombres fumants. La catastrophe fut teriible. 
Les murs ébranlés j)ar l'explosion s'écroulèrent comme 
des châteaux de cartes; et, à l'endroit où avait été la 
poudrière, on ne voyait j)lus qu'un immense trou béant. 
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Des morts en (juantité gisaient de tous côtés, ensevelis 
sous des débris calcinés. Au milieu des décombres, 
les cris déchirants des blessés augmentaient Thorreur 
de ce spectacle. Une demi-heure après la catastrophe, 
des explosions éclataient encore : les caisses de muni- 
tions détonaient les unes après les autres par inter- 
valles, et rendaient l'approche des ruines très dan- 
gereuse. 

Les premiers moments de stupeur passés, chacun 
fit son devoir. On ne pouvait qu'admirer le courage 
des pompiers de Johannesburg et de la police irrégu- 
lière, tous de véritables héros; car ils ont, cette nuit-là, 
pour sauver leurs semblables, risqué cent fois leur vie 
en marchant au milieu d'obus chargés, de murs prêts 
à s'écrouler et de poutres branlantes. 

Les pertes matérielles furent considérables el les 
victimes malheureusement nombreuses : on trouva 
soixante-dix morts; et Ton dut emporter environ 
cent vingt-cinq blessés dans les ambulances de la 
ville. 

M. Grunberg fut enseveli sous les décombres et 
n'échap[)a que par miracle. 

Quelle a été la cause de l'explosion? Fut-ce la con- 
séquence d'une imprudence ou bien d'un attentat? 

Le consul de France à Johannesl)urg, M. Colomniès, 
homme très afTable et très distingué, faillit être Tune 
des premières victimes. Il était sur le lieu du sinistre, 
quelques instants avant Texplosion. S'il s'était attardé 
plus longtemps, on aurait eu certainement à joindre 
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son nom à la liste déjà trop nombreuse des morts 
et des blessés. 

Le docteur Krauss fit une enquête, qui démontra 
qu'une charge de dynamite avait été mise sous une 
maison voisine; mais on ne put découvrir le coupable, 
et Ton lut réduit à faire de solennelles funérailles aux 
victimes, sans pouvoir les venger. 

Le 30 avril, un grand combat eut lieu aux environs 
de Brandford. Une patrouille canadienne s'était appro- 
chée de cette petite ville. La garnison ne donna pas 
signe de vie, croyant avoir adaire à des forces an- 
glaises importantes. La patrouille, rentrée au camp, 
rendit compte de ce qu'elle croyait avoir bien observé. 
Les Anglais envoyèrent alors une petite colonne sous 
les ordres du colonel canadien. Mais pendant ce temps- 
là, craignant une attaque, le général boer Delarey 
s'était mis sur la défensive, et attendait rennemi avec 
une force de quinze cents hommes environ. Il tomba 
à Timproviste sur les flancs de la colonne anglaise, et 
l'obligea à reculer, non sans lui avoir fait subir ([uel- 
(pu*s pertes et enlevé une vingtaine de prisonniers. Sur 
le champ de bataille, parmi les morts, on trouva les 
corps du colonel canadien et de plusieurs officiers. 

Ce jour-là les Boers se battirent avec une grande 
bravoure et réussirent à mettre l'ennemi en déroute 
complète. Malheureusement, leur succès fut de courte 
durée, car lord Roberts, quatre jours après, se vengeait 
de Técliec subi par son avant-garde, en s'emj)arant de 
la place. 

30 
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L(* mardi l'"'" mai, le commandant Millan, ancien 
officier dordonnance du général Jouhert, reçut J(* 
commandement d'un corps de cavalerie que les Bo(ms 
venaient de recrul(M*, vl qui lit les plus vaillants eiïorls 
j)our défendre Pretoria et Johann(*sl)urg, lorsque ces 
d(Mix villes furent envahies. Cet officier supéi'ieur avait 
su gagn(*r la confiance de s<^s soldais, (jui FauraitMil 
suivi n'importe où; cavalier émérite, soldat audacieux, 
il inspirait à tous ses lieutenants la plus (Mitièii* con- 
fiance; et ses hommes, c[ui s\»ff()rçai(*nt de suivre son 
(wemple, étaient capahh^s des plus graïuhvs actions. 

J(* suis persuadé (pfencorc* mainteiuuit, parmi l(\s 
troupes du général Dewet, on trouverait un certain 
nombre de cavaliers dont le commandant Millau avait 
le droit d'être fier, puisqu'il avait su en faire de véii- 
tables combattants hors de pair. 

L(* 3 mai, Tarmée anglaise se porl(* en avant et 
s'empaïc* de Brandford. On avait dans la ville profité 
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de ces (|ii(*l(|U(»s jours de répit [)Our réorganiser les 
troupes, habiller les hommes, dont les vêtements tom- 
baient en lambeaux, et les pourvoir de chevaux frais. 
C'est à partir de ce moment que lord Roberts com-^ 
menée une série de succès, qui ne devaient se terminer 
qu'à la prise de Pretoria. 

Ce jour-là, les Boers avaient eu un instant l'avan- 
tage, ils avaient réussi j)ar une habile manœuvre à 
tourner le général Roberts; mais celui-ci s'en aperçut 
à temps et ressaisit si vivement ses troupes engagées, 
que les Boers furent mis en complète déroute. Ils 
abandonnèrent leurs wagons et s'enfuirent péle-méle 
juscpià Smaldeel, poursuivis par Tartillerie anglaise, 
qui par instants s'arrêtait pour les mitrailler. 

Le 5 mai, les hommes de la légion étrangère, qui 
n'avaient pas été engagés dans l'afTaire des Boshof et 
qui se trouvaient sur le flanc droit de l'armée boer, 
perdirent quelques-uns des leurs au passage d'un gué 
de la Vet-River. Les Boers abandonnèrent à cet en- 
droit un de leurs Maxims avec son fourgon, et un 
deuxième qui était hors de service. 

Le général anglais Ilutton, qui atta(juait le gué, fit 
dans cette affaire vingt-huit prisonniers. 

L'artillerie boer se composait ce jour-là de trois 
canons du Creusot, deux Armstrongs, un Nordenfeld et 
deux Maxims ordinaires. 

A une heure, nous voyons ap[)araîlre les colonnes 
anglais(*s sui* tous l(*s Copjc^s; les Boers de Tautre coté 
de la rivièiv, voyant v(M\ir l'extrême gauche de l'armée 
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anglaise», ouynMit le feu; cKmix batt(M'ies tirent, rune sur 
la droite, Tautn* sur la gauelu*. A quatre heures, les 
lîbers sont maîtres de la position; mais il leur est impos- 
sible de la eonserver longtemps; à six heures du soir, 
les Anglais débordent de toutes parts, et à j)artir de e(* 
mouKMit, les Boers se r(*[)li(Mit un peu en désordre, 
laissant l(»s morts et blessés sur le terrain de la lutte. 

Nous marchons toute la nuit, nous traversons sans 
nous arrêter l(*s immenses plaines du V^eld. A deux 
heures et demie du matin, le corps brisé cl n'en j)ou- 
vant plus, nous foisons halte en i)lein air. Le froid 
nous saisit; et a cinq heures, nous repartons transis, à 
demi-morts do fatigue, avec* des ehevaux qui peuvent à 
l)einc avancer. 

Nous arrivons enfin au camj)ement à une heure et 
demie après midi, après avoir heureusement rencon- 
tré, auprès de la Vet-Riv(M% le général Delarey, qui 
nous donne (pu»l(ju(*s boîtes de conserves. Nous accep- 
tons avec reconnaissance ce ravitaillement providen- 
tiel; la moitié d'entic nous n'y tenaient plus et com- 
mençaient à tomber d'inanition. 

Ce soir-là, G mai, nous campons à Virginie, petit 
village sur \rs bords d(^ la Vet-River; et il va de soi 
qu'aj)rès les fatigues et les émotions des deux journées 
j)récédentes, nous ne tardons pas à nous endormir. 

Une partie de la journée du lendemain se passa à 
faire sauter les ponts. Le 8, au matin, une patrouille 
anglaise ap|)araît. A quatre heures du soir, un assez 
fort peloton de cavalerie vient la renforcer. L'artilleiie 
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boer arrive précipitamment, se développe eu bon 
ordre et ouvre le feu. La canonnade est très violente, 
mais presc[ue sans elTets. Les obus fouillent le sol de 
tous cotés; avec une bonne jumelle, on les voit éclater 
à 6.000 mètres, sans fairt^ de victimes. Il y eut en 
somme du côté des Anglais, quatre tués et trois bles- 
sés. Les Boers ne pcM'dirent personne. 



Coiv-Boy et enfant américain û^é de neuf ans, 
ayant suivi toute la campagne. 

MaHieul'eusement en voyant Tinsuffisance de leurs 
efforts, le découragement commence à les gagnei*. 
Suivant leur falab* habitude, ils battent en retraite 
dès que les Anglais répondent à leur feu, et vont se 
poster sur la rout(* à mi-chemin, entre Virginia et 
Wentersburg. 

31 
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J'ai su j)Iiis tard que l(^s Anglais avaient été fort 
surpris de voir une si belle position abandonnée par 
les Boers, sans pour ainsi dire opposer de résistance. 

Le lendemain, des troupes fraîches de renfort arri- 
vèrent de Pretoria, sous le commandement du général 
Louis Botha; celui-ci passa la nuit dans son wagon à 
la gare de Wentersburg-Road. Nous campons dans la 
cour de la gare, auprès de laquelle se trouve un ravis- 
sant jardin plcûn de rosiers, couverts de magnifiques 
fleurs, qui forment un contraste charmant, avec la 
désolation des environs et avec la triste situation 
morale du pays. 
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v J. 3 ACCIDENT. V A UHOPITAL DE JOHANNESBURG. 
s LA COLONIE FRANÇAISE, s ENTRÉE DES ANGLAIS, a 
PRETORIA MBNACÉE. s ARRÊT A WATERFALL-UNDER. 



Ma campagne dans l'Afri- 
que du Sud, au point de vue 
militaire, est finie. Le limai, 
pendant la bataille de Wen- 
tersburg, je fus victime d'un 
accident de cheval, qui me 

Arrivée d*une dépêche au Cap. 

mit dans l'impossibilité ab- 
solue de continuer à suivre les événements. 

Lancé au galop sur un terrain difficile, mon cheval 
butta, fit panache et s'abattit. Je restai sans connais- 
sance, et, lorsque je revins à moi, j'étais entre les bras 
d'un Boer. Un autre s'efforçait de me faire reprendre 
les sens, en me versant entre les lèvres quelques 
gouttes du contenu de sa gourde. Ces braves gens me 
traitèrent comme un des leurs; et je suis heureux 
de reconnaître que je dois sans doute la vie à leurs 
soins affectueux. 

Quand l'ambulance arriva, ils me soulevèrent avec 
autant de [)récnutions que si j'eusse été un enfant dé- 
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lirai; j)Ou (rambulaïu'icrs auraient agi mieux qu'eux. 
Aussi leur gardé-jc une j)r()fonde gratitude de tout ce 
(ju'ils ont fait j)()ur moi. 

Je fus transj)orté à Thopital de Johannesburg. 

Je n'oublierai jamais le triste voyage nocturne que 
je fis au milieu des blessés et des mourants, dans le 
Avagon du train ambulancier. 

Mon voisin de lit, qui avait reçu une balle dans le 
ventre, poussait des gémissements à fendi-e Tame. 

Un autre, les deux jambes emportées par un éclat 
d\)bus, dictait ses dernières volontés a Tinfirmière. Le 
train roula toute la nuit. Peu nombreux furent ceux de 
nous qui réussirent à goûter quel(|ues heures de som 
meil, pendant cette interminable et lugubre nuit. Pour 
ma j)art, je ne pus fermer Fœil un seul instant. 

Je ne suis pas au courant de l'organisation des 
hôpitaux en France, ayant eu peu l'occasion d'y sé- 
journer ou de les visiter en détail. Mais je suis con- 
vaincu qu'il est difficile de réaliser un confort pareil 
à celui qui existe à l'hôpital général de Johannesburg, 
où je trouvai une excellente chambre et des soins dé- 
voués. 

Cet hôpital est situé sur un des côtés de la ville, 
adossé au fort. La direction en est confiée à des sœurs 
de charité françaises. Le médecin en chef, attaché à 
l'établissement, est un homme distingué, paternel et 
très affable. Il soigne tous ses malades avec un dévoue- 
ment qui n'a d'égal que celui des bonnes infirmières. 
Il a pour l'aider dans sa tache plusieurs médecins an- 
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glais et suisses, qui ont accompli des merveilles et 
obtenu des guérisons miraculeuses. Parmi ceux-ci, je 
tiens à nommer Texcellent docteur Kœnig, avec lequel 
j'ai eu les rapports les plus fréquents. 

Les sœurs de Saint Vincent de Paul sont aidées 
dans leur charitable mission par un grand nombre 
d'infirmières volontaires, en qui elles ont trouvé des 
gardes-malades admirablement dévouées; parmi celles- 
ci se trouvait alors la fille de M. de Villiers, burgher- 
niaster, ou maire de Johannesburg. 

La nourriture est bonne, délicate même. La cham- 
bre que j'occupe, éclairée par deux belles fenêtres, est 
d'une installation parfaitCr.. C'eï^t a donner envie de 
lester longtemps en convalescence. Certainement, on 
ne trouverait en France un semblable bien-être que 
dans des maisons de santé particulières de premier 
ordre, où le séjour est d'un prix très élevé. 

Comme au bout de quelque temps, je ne ressentais 
plus que des souffrances fort supportables, la vie se 
j)assait pour moi tran(|uil[ement dans cet hôpital. J'eus 
d'ailleurs, entre autres distractions, de nombreuses vi- 
sites. Les habitants de Johannesburg sont en général 
fort accueillants et très charitables. J'ai conservé no- 
tamment un (excellent souvenir de la colonie française, 
((ui compte à sa tête le consul, M. Colomniès, M. de 
Fiers, le jeune et sympathique vice-consul, M. et 
M™° de Ferrières, la fondatrice de l'ambulance fran- 
çaise, dont tout le monde a entendu parler, et M. Duval, 
le directeur de la Bancpie française de l'Afrique du Sud. 
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Wagon d'ambulance (/ut me conduisit ti l'hôpital de Johannesburg. 

En ce momcMit, la pojîulalion do Joliannrshurg est 
très alarmée; car on sait que les Anglais approchent, cl 
comme les troupes Boers ont enrôlé un grand nombre 
d'aventuriers, on craint, si elles sont refoulées dans la 
ville, que ces gens sans aveu ne j)ro(îtent du désarroi 
général, pour se livrer à des actes de pillage et de 
brigandage. 

Les bruits les ])lus conliadictoires circulent; on 
craint, en outre, que les Boeis en retraite sur Johan- 
nesburg ne fassent sauter les mines et ne détruisent 
les principaux monuments. Aussi, M. Walker, le di- 
recteur de la Ferreira-Mine, s'entend-il avec M. Bouché, 
un de nos compatriotes, ])our organiseur une police des 
mines, afin d'en assurer la sécurité. La Banque fran- 
çaise de l'Afrique du Sud est fortifiée. Tous les Fran- 
çais y ont déposé ce qu'ils possèdent de plus précieux. 
Ils sont prêts à s'y réfugier à la ])reniière alerte. 
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D'ailleurs, tous les jours on apprend que telle ou 
telle maison des environs a été pillée. C'est pourquoi 
Ton fait partout bonne garde. 

Mais les mesures préventives demeurent absolu- 
ment inutiles. Les Anglais font leur entrée triomphale 
à Johannesburg sans tirer un seul coup de fusil. Le 
drapeau anglais est arboré en grande pompe, à midi, 
sur la place du Gouvernement, en présence de lord 
Koberts. Le docteur Krauss avait été chargé de dis- 
cuter avec le général en chef des armées britanniques, 
les conditions de la reddition de la ville... 



Juin. 

Je suis maintenant hors de danger, et je me décide, 
autorisé par les médecins, à quitter Johannesburg pour 
regagner Pretoria. Je j)rends, par hasard, le dernier 
train qui devait partir de Johannesburg; car quelques 
heures plus tard, Vereeniging, embranchement de 
Johannesl)urg, tombe entre les mains des Anglais, et 
rend ainsi impossibles toutes les communications par 
voie ferrée. 

Lorsf[ue nous arrivons en gare de Pretoria, on 
constate un grand remue-ménage et un brouhaha in- 
descriptibles. Etant couché, je ne puis voir ce qui se 
passe; mais grâce aux quelques renseignements, que 
j'ai d'ailleurs toutes les peines du monde à obtenir, je 
comprends que la ville est sur le point de tomber au 
pouvoir des Anglais, et (|ue les membres du Gouverne- 
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ment vont partir. Lord Roberts, en eiïet, s'en empare 
peu après. 

Ma présence à Pretoria n'a plus aucune raison d'être, 
étant donné Tétat de ma santé; aussi ai-jc résolu de 
continuer immédiatement ma route pour Lourenço- 
Marques. Une l'ois parti, j'ap])rends que Kinterdiction 



Mon wagon ambulance. 

a été faite à qui que ce soit de quitter le Transvaal. 
Bien que long et pénible, mon voyage s'accomplit 
heureusement. Le train, composé de quel((ues wagons 
seulement, n'a que fort peu de voyageurs. 

A notre arrôt à Waterfall-Under, sur le quai de la 
gare, je retrouve un compatriote, qui tient dans ce 
village le seul et unique liotel. Je ne puis malheureu- 
sement y descendre, étant encore trop souffrant pour 



Digitized by 



Google 



ET DASS LE S i'D- AFRIC AI S 253 

quitter mon wagon; mais l'excoUcMit homme m'appoile 
des provisions et des fruits délie ieux. Il me donne 
quehjues détails sur ce qui se passe dans les environs, 
et se confond vainement en toutes sortes d'offres obli- 
geantes, que je suis hors d'état d'accepter. Deux 
Français, dont il ne se rappelle pas les noms, sont 
partis, me dit-il, pour aller dans la montagne chasser 
le gros gibier, qui, paraît-il, y est très abondant. Il 
regrette qu'ils ne soient pas encore de retour; car s'ils 
avaient été heureux dans leur chasse, j'aurais pu au 
moins emporter, soit une tète, soit des bois, comme 
souvenir de mon second passage à Waterfall-Under. 
Je le remercie en souriant de cette gracieuse inten- 
tion. 

Il a entendu dire ([ue les Boers auraient résolu de 
faire sauter le tunnel de Waterfiill-Undei*, qui n'est 
pas très éloigné de sa maison; il me demande (et la 
crainte de cet événement ne laisse pas que de l'im- 
pressionner singulièrement) si son hôtel n'aurait rien 
à souffrir de l'explosion. 

Quoi(jue convaincu du danger que le dit établisse- 
ment courrait en pareil cas, je rassure de mon mieux 
le brave homme, qui heureusement en aura été (piitte 
pour ses appréhensions. 

Bien qu'on ait affirmé que celte destruction avait 
été ac(*omplie, la véi'ité est que les Boers n'ont j)as eu 
le temps de mettre leur projet à exécution. Du reste, 
anéantir un tunnel n'est pas toujours chose facile; 
car ayant essayé de détruire celui de Langhs-Neck, les 
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Boers n'ont pu, ni;ilgrc de grands elTorts, qu'y causer 
des (légats insignifiants. Peu après le génie anglais, 
aidé des soldats de Tinfantei-ie, l'eut bientôt remis en 
bon état. 



i 



Troupes po.ssees en retfite par des généraux anglais. 
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esi»; sur le territoire portugais, s a lourenço- 
marques. h a bord du nielly. a chez le consul 
de danemark, a séjour a durban, m voitures 
traînées par les zoulous. ô] anglophilie. s les 
troupes australiennes, a irrégularités adminis- 
TRATIVES ANGLAISES, j ^ ^ «] » ^ ^ s 5 s n ? à 



En arrivant àKomatipoorl, 
je suis frappé de la mauvaise 
mine des douaniers et des 
soldats qui gardent la fron- 
tière. Cette station est, en 
effet, celle dont le climat est 
^ , . . le plus malsain; tous les 

Wagon a eau anglais. 1 ' 

hommes y sont anémiés, et 
leurs visages ont la couleur des citrons mal mûrs. 

Les bagages des quel((ues voyageurs qui vont jus- 
qu'à Lourenço-Marques, sont fouillés de fond en com- 
ble, et examinés de la façon la plus minutieuse. Les 
Boers sont méfiants : ils craignent qu'on n'emporte 
de l'or en barre, des documents volés au Gouverne- 
ment ou des armes. 

Le lendemain, je traverse la frontière du Trans- 
vaal, et je pénètre sur le territoire portugais, juste 
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(•in(| mois après ravoir quitte*. Mais que de change- 
iiumUs (Ml si pou (1(^ temps! 

A uolre arrivée, Tarmée l)oer était victorieuse, le 
général Redvers Buller repoussé; Ladysmith, Kimber- 
ley, Mafekiiig assiégés, le Cap et le Natal occupés. 
Quelques optimistes parlaient même d'aller envahir 
rAngletei're! 

Aujourd'hui, c'est l'armée anglaise (piia l'avantage. 
Elle a j)énétré sur le territoire des deux Républiques. 
BloemfonteiUjJoannesburg, Pretoria, tombés entre leurs 
mains, sont menacés de devenir des cités britanniques. 

A peine descendus du train de Lourenço-Marques, 
nous sommes assaillis par une bande de reporters, 
qui veulent à tout prix nous arracher des nouvelles; 
car la censure boer a naturellement empêché toutes 
communications d'arriver au dehors. La ville regorge 
d'étrangers. Il faut tout payer à prix d'or et encore 
n'obtient-on que la moitié de ce (ju'on désire. 

Dans les hôtels, la moindre mansarde, le billard 
sur lequel on veut passer la nuit faute de mieux, sont 
chaudement disputés par les voyageui's. La cherté de 
la nourriture dépasse celle des grands restaurants 
parisiens. Heureusement, une forte épidémie de fièvre 
qui sévissait dans ces derniers temps, est à peu près 
passée en ville. Les environs sont toujours conta- 
minés et très malsains, et il est vraiment miraculeux 
c|ue le mal n'ait pas fait plus de ])rogrès cette année, 
où l'accumulation des habitants aurait pu causer une 
recrudescence du fléau. 
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Des centaines d'Anglais, expulsés du Transvaal, 
n'ont pu rejoindre le Natal, les vapeurs manquant, 
malgré I(î va-et-vient continuel des transports. Le 
consul britannique, faute de mieux, a dû les loger aux 
Irais du Gouvernement, partout où on a |)u trouver de 
la plac<\ Tous les hangars en sont remplis. 

Lourenço-Marques se compose de deux parties bien 
distinctes : la ville basse, quartier commerçant, qui 
longe le port, offre peu d'intérêt aux voyageurs, en 
dehors du mouvement des vapeurs et des navires de 
toutes les nations qui fréquentent la baie. La ville 
haute, où se trouvent les meilleurs hôtels, se com|)ose 
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dv ([iiolciuos hcllos villas (Mit()iiré(*s (r()in])ragos, avec 
une vue magnifique sur une des plus jolies racles du 
mondes 

LounMieo-Marques serait un séjour très agréable, si 
le Portugal donnait à ses colonies un développement 
commercial |)lus grand, et si quelques travaux indis- 
pensables assainissaient le pays. 

Dans la ville haute, à Thotel où je suis descendu, 
j(* retrouve beaucoup de connaissances, des amis 
américains, boers et allemands. Beau(H)up de familles 
ont, en effet, depuis quelques semaines, abandonné le 
Transvaal, et chaque jour en augmente le nombre. 

Bientôt doit venir le président Kriiger lui-même. 
J'ai rencontré son médecin, qui a pris les devants pour 
])réparer son installation. 

J'ai le plaisir de voir M. de Richemond, consul de 
France à Beyra, qui vient, accompagné de M"® de Ri- 
chemond, de l'aire une longue et fatigante traversée. 

La compagnie des Messageries maritimes n'ayant pu 
lui assurer l'arrivée à son poste par la Gironde, il a du 
s'embarquer sur un des bateaux des Chargeurs réunis, 
qui a fait le tour par le Cap. La chaleur excessive de 
la température a fait, ces temps-ci, beaucoup de victi- 
mes parmi les Européens; le consul général, M. Amiot, 
est dans un état de santé précaire. Il a été tellement 
surmené depuis le commencement de la guerre, qu'il 
est en quelque sorte condamné à observer une retraite 
absolue. 

Dans le j^ort, sont ancrés des vaisseaux de guerre 
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détacliés de toutes les flottes d'Europe : la France, 

l'Angleterre, la 



C'est avec un , , 

l.c commanaanl Anietot sur le croiseur Aielly. 

véritable plaisir 

que je retrouve mes compatriotes; après huit mois 

d'absence passés dans un pays étranger si terriblement 
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l)oule\iM*s(\ j'éprouve un vérilnhle hicu-ctre à me sentir 
sur le pont d'un navire français, en la société de gens 
<jui viennent de notre belh* France, et qui portent avec 
avec eux un peu de rànie de la patrie. 

A bord je retrouve enfin le calme. On y peut cau- 
ser d'autre chose cpie de la dernière bataille ou des 
ennuis journaliers f|ui vous assaillent au Transvaal. 

Inutile de dire (|ue je recois à bord du Nielly 
raccu(Ml le plus cordial; nos officiers de marine, par- 
tout où ils se trouvent, ont le don d'ofTrir sur leurs 
bateaux une si gracieuse hospitalité, qu'on ne peut 
(ju'en conserver un charmant souvenir. 

Il existe entre notre marine et celle des autres 
puissances, depuis le commencement de la guerre, 
une entente parfaite et des rap|)orts très courtois. Le 
Nielly est à l'ancre à Lourenço-Marcjues depuis long- 
temps, et jamais le moindre différend ne s'est élevé 
entre Français et étrangers. Bien au contraire, les 
officiers des différentes nationalités se fréquentent 
tous et se trouvent réunis souvent dans de petites 
fêtes. 

Après quehjues jours passés à l'hôtel, M. de Freys- 
sinet, consul de Danemark, a l'amabilité de m'inviter 
chez lui, dans la superbe maison qu'il possède à 
Lourenço-Marques, et j'ai l'agréable bonne fortune d'y 
résider jusqu'à mon départ pour Durban. 

Les fenêtres de la chambre ([ue j'occupe, donnent 
sur la place et ont vue sur la mer. 

La musique de la milice portugaise vient tous les 
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jours se faire entendre sous un gracieux pavillon, qui 
occupe le centre de la place. 

Tous les exécutants sont nègres, et j'ai été agréa- 
blement surpris de leur talent musical. La population 
est très mélangée. L'élément portugais |)roprement dit 
est peu important. La race nègre est en majorité, et, 
par suite de son rapprochemeent avec la race blanche, 
il y a parmi les habitants une proj^ortion de métis plus 
grande ([ue dans les autres villes sud-africaines où la 
population est d'origine anglo-saxonne. 

Je n'ai eu qu'à me louer, ])endant mon séjour à 
Lourenco-Marques, de l'amabilité des fonctionnaires et 
des membres du Gouvernement; ce sont des gens 
d'excellentes manières, remplis d'ailleurs d'une particu- 
lière bienveillance pour les Français. Je n'en dirai pas 
autant de la police qui est loin d'être recommanda- 
ble. On prétend qu'en ce pays, il est aussi dangereux 
de rencontrer, la nirit,^dans la rue, un agent de po- 
lice qu'un voleur. Je crois, en efi'et, qu'il n'est pas pru- 
dent de sortir, le soir, sans être armé ou accompagné. 
Il ne se passe guère de jour, sans qu'on ait à signaler 
des rixes entre les gardiens de la paix publique et les 
matelots des navires de guerre. Les bagarres où la po- 
lice et les habitants en viennent aux mains ne sont pas 
rares, et les couj)s de couteau s'échangent comme 
monnaie courante. 

Au bout de quinze jours, un peu remis de mon 
accident, je pris congé de IM. de Freyssinet, car je de- 
vais passer quel([ue tenq)s à Durban, et j'avais hâte de 

3/| 
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l'uir le climat malsain de Loureneo-Marqiies. Je m'em- 
barquai sur un affreux bateau du nom de Indouna, Nous 
étions soixante-dix passagers de première classe j>oui' 
les douze cabines du bord. Jamais de ma vie je n'ai été 
secoué pareillement. Il nous a fallu quatre jours pour 
fnire la courte traversée que les bateaux ordinaires 
elTectuent généralement en moins de quarante-huit 
heures. Je considère prescpie comme un miracle, que 
nous soyons arrivés sains et saufs à destination. 

Durban est une jolie ville, remarquablement propre 
et entourée d'une végétation ravissante. A notre arrivée 
le port est très animé. 

Dans la rue pnncipale, s'ouvrent de grands et fort 
beaux magasins. Les autres rues renferment une quan- 
tité de coquettes villas, qui ressemblent beaucoup à 
celles que nous rencontrons aux environs de Paris. 11 
y a plusieurs hôtels confortables, bien situés au cen- 
tre de la ville et habités, en ce moment, par des offi- 
ciers et des fonctionnaires anglais et leurs familles. 

Je crois pouvoir noter ici que les hôteliers de 
Durban ne se font pas faute, eux non plus, de majorer 
singulièrement l'addition de leurs notes quotidiennes. 
A vrai dire, là comme ailleurs dans le Sud-Africain, 
la pénurie des approvisionnements depuis la guerre 
justifiait dans une certaine mesure la surtaxe des 
dépenses, mais l'instinct de rapacité normale chez la 
gent hôtelière se manifestait parfois en dehors des 
difficultés de la situation. J'en eus la ])reuve le jour où 
l'on exigea de moi une cinquantaine de francs pour 
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prix des dégâts qu'un petit singe que j'avais avec moi 
avait causés, affirmait-on, en rongeant çà et là Técorce 
d'un arbre qui était devant riiôtel et sur lequel il aimait 
à grimper. 

A cette époque, Durban était rempli de troupes. Je 
fis la connaissance d'un groupe d'officiers, qui avaient 
pris part au siège de Ladysmith. Ils paraissaient 
épuisés par les privations, et beaucoup souffraient 
encore des atteintes de la fièvre, gagnée dans les 
casemates de la ville assiégée et pendant la saison des 
pluies, qui avait transformé en marais les camps et 
les environs de la ville. 



Durban. — Mon sin^e sur un atbre du jardin de l hôtel. 
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Comme ù Londres, une grande partie des citadins 
liabilent aux environs. Ceux qui sont dans les affaires 
arrivent le matin et repartent, le soir, par le chemin 
de fer. La fréciuenee des trains et la rapidité des par- 
cours offrent de telles commodités, que le séjour de 
la ville lîst fort délaissé. 

Comme Durban couvn» une grande étendue de 
terrain, on a adopté pour faciliter les communica- 
tions une voilure très légère qu'on nomme « rick- 
shaw )) et cjui est traînée par des Zoulous, en général 
bien découplés, jeunes et très résistants à la fatigue. 
Pour un j)rix assez modéré, ils vous conduisent assez 
rapidement à destination; mais on a Tennui d'enten- 
dre continuellement ces désagréables bruits gutturaux 
dont j'ai déjà parlé, qu'ils poussent pour s'exciter à 
courir et se défier entre eux. 

Croyant se rendre plus attrayants, ils se couvrent 
de peaux de bètes et portent sur la tète des cornes 
d'animaux de toutes sortes, qui leur donnent un aspect 
étrange. Ce sont des coureurs remarquables, aux jar- 
rets inlassables. 

Tout près de la ville se trouve un vaste hippo- 
drome, dans un des plus jolis sites qu'on puisse rêver 
et où, |)lusieurs fois |)ar an, on assiste à de très inté- 
ressantes courses. 

Avant la guerre, Durban, de même que Johannes- 
burg, possédait des écuries de courses très bien 
tenues. 

Un j)eu plus loin, se trouve une sorte de Bois de 
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li()ul()jj;'iu\ très rré(|iKMité le dimanche |)ar la homu^ 
société. Le plaisir le plus apprécié de la population, 
(Ml général, consiste à goûter sur Therbe (M1 écoutant 
la niusi(|U(\ On voit, de tous cotés, des jeux de lawn- 
tiMinis fort bien installés, <|ui trouviMit toujours de 



iJurhiiii. — f.a Pritmcnadr. 

nond)reu\ joueurs; car les giMis du pays sont très ama- 
teurs de sports. 

PiMidant mon séjour à Durban, j eus l'occasion 
d'assister à plusieuis soirées théâtrales. A c(^ moment- 
là, h^s projections lumincHises et cinématographi([ues 
laisaiiMit fureur. Dieu sait l(*s applaudissements et l(*s 
trépignements de joie du |)ul)lic, toutes l(\s fois cpi'ap- 

35 
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paraissaitMil 1rs portraits de la iviiu* Victoria, ih* loicl 
HoIxM'ts, ilc sir H(h1v(Ms Bullor ou de (|uol(jue porsoii- 
na<,^c* rn laviMir auprès dos Anjjflais. Mais par roiitir, il 
fallait ontcMuliv l(\s sirtloniiMils stridouls, les gro*^*nc'- 
ineiits (pii a('cu(Mllaient raj)pai'ition sur la loilo d'un 
Boor (piolcorupio, où d'une scène du camp ennemi. 

Mal en eut pris cerlainemtMit à un spectateur cjuol- 
c()n([ue (|ui se l'ùt avisé de laisser voir là des senli- 
nuMits l>oero[)hiles, ou (pii aurait manipié de se lever 
pour nianifesttM' son respect lors([uc\ à tout propos, 
Tassistaïuc* (Mitonnait en chœur le God, save the Queen. 
avec une sorte de délirant enthousiasme. 

A ce moment-là, d'ailleurs, tout le monde croyait 
la yuern* sur le point d(* se terminer; on parlait même 
déjà du prochain retour d'une grande partie de Tar- 
mée en Angleteri'(\ 

A part moi, c\»st-à-dire sans jamais me risquer à 
communi(puM' mon sentimiMit, j'étais bien convaincu 
(pTil n'y avait là (pi'un(» prolonde illusion, et Tavenir 
n'a (pu* trop bien justifié m(*s appréciations. 

.!(» vis souv(Mit à Durban défiler li*s troupes anglaises, 
cpii avaient une fort bonne tenue. J'y vis aussi arriver 
l(*s homnu^s du scHond contingent australien. J'avais 
vu h* premi(*r lorscju'il avait été repoussé à Brandford 
par le général Delarc^y. 

C'étaient d(*s hommes superlx^s ([ui, montés sur 
des chevaux de formels et d'allures remaixpiables, 
constituaient un corps de troupe vraiment imposant. 
Il me fut donné d'assister à leur débarquement, qui s(î 



Digitized by LjOOQIC 



ET DANS LE SUD-AFRJCAIN 275 

fit en très bon ordre et dans le silence le plus com- 
|)let. On ni'a|)j)rit cependant que ces malheureux sol- 
dats étaient littéralement furieux, parce que depuis 
leur départ d'Australie, malgré les nombreuses escales 
(|u\)n avait faites pendant le trajet, il leur avait été 
rigoureusement interdit de d(*scendre à terre. 



Tomhcauj' aiii^lais. 

En premier lieu, on les avait conduits à Pcrl-Eli- 
sabetli. Là le bateau transport reçut Tordre de se ren- 
dre à Durban. De Durban on les expédia à Devra, où 
ils restèrent (juinze joui-s; on les ramena de nouveau à 
Durban; et on finit par les autoriser à débarquer. Pen- 
dant ces allées et venues, ils perdii*ent un certain 
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nombre ilo clK^vaux, c(* (|ui était vraijiuMil doininaj^c. 
Il (»nI évident (^ron (*ùt pu évit(*r à vos lioinnies ilv 
pareils (Minuis, av(*c un pou i\c prévoyance*. 

L(* jour où ils mirent pour la première lois le pied 
sur le sol de rAfricpu* du Sud, ils furent moralemenl 
alleelés, m'a-t-on assuré, par suite d'un aeeident qui 
huir parut élr(* d'un mauvais présii^c». 

L(* eheval de Tun (rc»ux s'emballa et préeipita à 
t(Mr<* son cavalier, cpii se tua net. Le l(Muleniain j'assis- 
tai en spectateur aux funérailles sj>l(Mulides que lui lit 
la ville de Durban. Ce fut là pour les Anglais uuv 
occasion nouvelle de se livrer à une manifestation im- 
j)osanle. 

Je suis obligé de constater <|U(\ si c(»rtains services 
de rarnu'c* anglaise* étaient admirablement organisés, 
en n^vanche le Wiw-Ofdi'c ne s'(*st pas toujours trouvé 
à la hauteur d(* sa tache. 

Dc^s ofiiciiMs d'état-majoi-, dont un grand nojnbre 
n'avaient jamais été soldats, joignij-ent l'armée dans 
l'ignorance absolue* d(* ce qu'on att(Midait d'eux. 

Les officiers réguliers de ce stM'vice se trouvaient 
gênés par c(»s nouveaux venus, cpii, bien qu'animés de* 
la m(*ill(Mii(* volonté, étaient absolument ineapabhvs 
d'apjHendre en un jour ce (pii ne s'acquiert que par 
une longue» pratique*. 

Lord Koberts et les généraux anglais ont dé])l()ré 
cet état de choses, et la pre^sse anglaise* est unanime à 
rée-lamer la réfe)rme' du ^^^ar-Office. 

Ve)ici un fait elont j'ai été perse)nnellement téme)in. 
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Un olficier, M. X..., se présente au bureau d'emhar- 
ciuenient, ayant, reçu de son chef de corps l'autorisa- 
tion de retourniM- en Angleterre pour sa santé. 

L'officier d'état-major le reçoit d'une façon char- 
mante, prend connaissance de ses papiers, hii promet 
de s'occuper d(* lui, <^t lui donne l'espoir de le faire 
partir sur le |)rochain transport cpii va cpiitter Cape- 
Town dans cincj jours. 

Le ([uatrième jour, M. X... ne voyant rien venir, 
retourne au bureau d'embarquement. Il y trouve un 
nouvel officier tout aussi aimable (|ue son prédé- 
cesscHir, mais (pii n'a jamais entendu j)arler de rien. 

A{)rès plusieurs heures de recherches, on retrouve 
les papiers. Le elu^f de bureau prend note sur une 
feuille volante; car cette fois le postulant refuse éner- 
gicpiement de laisser ses ])apiersv II est prié de revenir 
la semaine suivante; (*t on lui promet de le faire ])artir 
dans dix jours. 

Huit jours se passent; point d'ordre d'embarque- 
ment. M. X... va de nouveau trouver le chef de bureau 
(*t fait devant lui le calcul suivant : « Je dépense àCape- 
Town 20 livres sterling j)ar semaine, le voyage en 
coûte ^lO, j'attends depuis un mois, je risque d'en avoir 
pour un autre mois. Merci de votre intervention, je 
pars à mes frais. » 
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c: 0^ on DÉTAILS RÉTROSPECTIFS SUR LE SIÈGE DE LADY- 
SMITH. A MAUVAISE TACTIQUE STRATÉGIQUE DES BOERS. 
«] INDÉCISION, y PLANS DU COLONEL DE VILLEBOIC- 
MAREUIL ADOPTÉS MAIS NON EXÉCUTÉS, «i CAUSES DES 
INSUCCÈS, o V ^ ^ o; ^ T .r o V V ^ -5- ^ ^ V ^ 



P(Mulant mon séjour ti Dur- 
ban, des officiers qui avaient 
assisté au siè<4'e de Ladvsmith 
ont bien voulu me donner quel- 
ques r4^nseig'nements sur cet 
épisode de la campagne Sud- 
Africaine. 

Les |)remiers jours, resj)rit 
de la population était porté à 

Monument commemoratif. 

la résistance, et à aucun prix on 
ne devait rendre la i)lac(* aux Boers. L'exaltation patrio- 
tique était à son comble; mais, le siège se |)rolongeant, 
on eut tant de misères à supporter, (|ue toutes les éner- 
gies s'émoussèrent. D'aventureux qu'ils avaient été au 
début, les défenseurs de la cité assiégée devinrent 
d'une extrême prudenc(\ On raconte (pie, quand le 
Long Tom tirait, le clairon sonnait, d(* sorte qu'avant 
la chute et Téclatement des projectiU*s, qui n'anivaient 
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<|u'a|)rès un temps rclativonuMit appréciable, tout le 
monde avait le temps de se réfugier dans les caves ou 
dans les casemates. 

En somme, la ville a été beaucoup moins éprouvée 
(|u'on aurait pu le croire après un bombardement aussi 
intense. 

Je me suis demandé souvent comment le siège de 
Ladysmith avait pu durer si longtemj)s. D'après ce que 
j'ai appris, il est certain (jue si les Boers, même en 
petit nombre, avaient su en principe diriger habile- 
ment des tentatives nocturnes, ils auraient certaine- 
ment pu s'introduire dans la ville avant que les Anglais 
eussent eu le temps d(* se reconnaître; plus tard ils 
auraient été facilement, assure-t-on, les maîtres de la 
place; car les assiégés, fatigués |)ar les longues veilles, 
rationnés dès le commencement de Tinvestissement, se 
trouvaient dans de déplorables conditions pour se 
défendre efficacement. 

C'est grâce à l'indomptable énergie et à l'infatigable 
ténacité du général sir George White, (jue la ville put 
opposer une résistance aussi prolongée. 

Pendant toute la durée du siège, il ne cessa de 
stimuler le courage des troupes et de faire j)artager aux 
habitants les vertus patrioti(jues dont il était animé. 

Il faut dire aussi (pie le général George White fut 
admirablement secondé par tous st^s officiers, et (pu* 
ses soldats se montrèrent d'une endurance exemplaire. 

Le capitaine IIoo|)(*r, maintenant rentré en Europe, 
parvint après d'extrêmes fatigues et en bravant les j)lus 
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de Krimstadt. * (Amlmlance anglaise). 



j^iaiuls périls à fraiuliir le cordon criiivestissement de 
Tarmée Ixxm-, j)our aller porter des nouvelles eneoura- 
geantes à la t^arnison assiégée. Il releva par son acte 
héro'Kiue \c moral de ces malheureux, qui, malgré les 
(efforts d(» leur généial en chef, commençaient à se 
décourager. 

En se i(»tiiant, h»s Boers permirent au généj-al 
Huiler de délivrer la ville; mais Tépuisement des 
trou|)es était tel, qu'il m'a été dit j)ar un officier supé- 
rieur anglais qu'il n'aurait pas pu trouver dix hommes 
capables d'escalader une c(dline comme le Mont Valé- 
rien. Cette comparaison l'ait bien voir combien les 
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souHraïuos ot les |)rivati()ns avaient anciuié ( ellr vail- 
lante» garnison. 

Coninio j(* l'ai déjà dit, les Bocrs n'ont jamais 
montré heau(ou|) (1(* dispositions poiii Tattaciuo; Fesprit 
d'initiativ(» leur a fait défaut, ils n'avaient pas d'armes 
blanches et ils n'ont pas cherché à s'en procurer. On 
pcuit affirmer, sans riscpie d'être démenti, ((u'ils ont 
volontairement négligé tous les avantages qu'ils avaient 
naturellement, et qu'ilsn'ont pas su profiltM-, au com- 
mencement, des chances heureuses que leur offraient 
les conditions de la guerre. 

Si le généra'l Joubert avait eu plus d'empire sûr ses 
troupes, il (*st/certain qu'il aurait obtenu bien d'autres 
succès, et (|ue ceux cpi'il a obtenus se seraient changés 
en véritables défait(*s pour h*s Anglais. La crainte, 
loualde à la vérité, qu'il avait de faire couler inuti- 
lement le sang boer, a été, je crois, fatale aux deux 
Rçpublicjues. Mais il est -possible aussi, que, s'il ne 
lanciiit pas ses trouj)és. sur l-ennemi, c'est parce qu'il 
craignait d(^ ne pas être obéi. Ce cpie j'ai \\i de la 
tactique offensive çlc^s Hoers et de leur déplorabh: 
façon de battre en retrait!*, sans ordre ni discipline, 
m'oblige à reconnaître que, tout en possédant un fort 
noyau de troupes excellentes et dcmt la. valeur est 
incontestable, ils ne pourront jamais avoir radicale- 
ment raison d'une armée* d'envahissement comme celle* 
qui leur est opposée. ^ 

La guerre de surprises et d'cmbiLscades pourra 
prolonger la résistance .des répùhlicpiesî alliées, maïs 
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elle ne pourra vaincre définitivement les Anglais, à 
moins cependant que le climat, les maladies, c'est-à- 
dire la nature elle-même, ne viennent en aide à leurs 
efforts. 

Le colonel de Villebois-Mareuil aurait voulu qu'on 



l.e IJraemar-Castlé, transport anglais. 

s'emparât de Ladysmitli par surprise; il avait dressé 
le plan de cette expédition. Ce plan soumis au géné- 
ral Joubert, qui réunit un Krigstraad, fut approuvé 
par tous les généraux, et Ton décida de le mettre à 
exécution. 

Le lendemain, deux mille Boers, divisés en plusieurs 
colonnes, devaient attaquer en même temps la ville, de 
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(lilTôriMils colrs; l<* colonel do Villehois-MarcMiil, pio- 
fitiint VriiiK* divcMsion |)ro(luit(* à Test |)ar ces troupes, 
(levait 'av(H' deux c(miIs. hommes |)énétrer dans la ville, 
|)ai- Tendroil où les fortifications lui avaient |)aru le 



Mimumcnl anunifiuoratif élevé à ta ménioirc tien soldats aniftats. 

plus faciU^s à franchir. L'heure désignée pour l'at- 
taque était neuf heures du soir. 

: Comme malheureusement c'était à ])révoir, les 
Boers n'étaient ])as ])réts; et ])endant huit jours la 
même indécision se numifesta, jusqu'au jour où le co- 
lonel de Vill(*l)ois-Mareuil, lassé, vint annoncer aux 
Boers, cpie si l'on ne mettait ])as le soir même son pro- 
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jet à exécution, il refuserait le eommauclement de cette 
attaque de vive Force. L'assaut eut lieu |)endant la 
nuit. Mais au lieu de deux mille Boers qui devaient 
se présenter, il n'arriva qu'un nombre insuffisant de 
combattants; ce qui fit qu'après s'être emparé des 
premiers retranchements du plateau qui commandait 
la ville, les Boers ne purent résister aux efforts des 
colonnes envoyées par le général White, leurs renforts 
n'arrivant pas. 

Si l'attaque avait été poussée avec vigueur, comme 
l'avait demandé le général de Villehois-Mareuil, ou 
tout au moins si les commandos étaient venus à temps 
renforcer les Burghers engagés, les assiégeants s'em- 
paraient de Coesar's-Camp et de Wagon-Ilill, et par 
ce fait se lendaient maîtres de la ville, qu'ils auraient 
écrasée de leurs feux. 

Les Anglais enlevèrent d'assaut les positions mo- 
mentanément occupées ])ar les Boers, et les refou- 
lèrent, leur prenant un Long Tom, qu'ils mirent hors 
d'usage. 
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XVI 



c o, cj PORT-ELISABETH. »i CURIEUX PROCÉDÉ DE DÉ- 
BARQUEMENT. .0 A PROPOS D'APPAREILS RÉFRIGÉRANTS. 
c RECRUTEMENT ANGLAIS ET RECRUTEMENT FRANÇAIS. 
o A CAPE-TOWN, ENVIRONS. E LE CAMP DES PRISON- 
NIERS BOERS. o, A BORD DU BRI TON. v A MADÈRE. 
o. A SOUTHAMPTON. ^ EN FRANCE, o o y t, »] >i [f v 



Je quittai Durban, en- 
chanté de mon séjour dans 
cette ville, pour me rendre 
à Port-Elisabeth, en pas- 
sant par East-London. La 
traversée fut très agréable, 
, . sur un bateau qui ne res- 

Patroiulle anfffaisf. i 

semblait en rien à celui 
([ui nous avait amenés de Lourenço-Marcjues à Durban; 
j'ai pu visiter et étudier à Port-Elisabeth le marché des 
plumes d'autruche, (jui constitue la grande production 
du pays et la principale industrie des habitants. La 
ville, beaucoup moins agréable à habiter que Durban, 
n'a rien qui mérite d'être signalé. 

Je rencontrai, heureux et libre dans la ville, un 
field-cornet que j'avais connu lorsqu'il commandait 
un détachement de Boers. Il les ])oussait alors à \i\ 
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j^'iUMiv à (uilraiu(\ J(* lui (IiMuanclai s'il élail prisonnitM* 
Mir sa j)ar()l(*. Il nu* irjxîiulil nôj^ativcjnent. J(* laisse 
\c lail sans coinincMitaires. 

Masl-Loiulon n a éiçalriiuMit ii(*n de reinai([ual)Ic\ si 
ce 11 CnI sa l)i*ll(* j)laL»*(\ (|iii rrsstMiihle un peu à e(*ll(» 
(le Trouville. 

Une s(nil(» chose curieus(» et (|U(^ je ne voudrais pas 
ouhliei- (le nuMilionner, c'est la façon dont on enil)ar- 
cpu^ c[ dél)àr(|U(* les voyafj^eurs et l(*s colis dans rc 
poit. On Tait (Miller l(»s passagers dans une sorte* de» 
pani(M- (jui contitMit <*iu([ personnes; celte masse vi- 
vante est liisstH* par-d(vssus l(* bastingage, à Faide d\uK» 
grue à vajHMir, et déposée sur un remorcpieur, (jiii 
vient lîi cluM'clier le long des flancs du navin». C(* genre* 
d'eniI)ar(pienuMit"et d(* déljanpieinent donne lieu par- 
loisi à 'des situations très coinicpies, (|ui peuvent deve- 
nir très ])6rilleuses..Le jour où j(* me trouvais à East- 
I.oiVdon, il arriva cpiun lot de personnes mantpia h* 
remonpuuir et les passagers, qui turent déj)osés un peu 
trop loin, j)rirent un bain l'orcé; ils en furent quittes 
pour la pcHir; mais enfermés comme ils Tétaient dans 
ce panier-cage, ils durent croire que leur dernièn* 
heure* était venu(\ 

Les batcMux anglais sont incontestablement mieux 
tenus et ])lus confortables i[uc les bateaux français; 
mais sous le rapport d(* la nourriture, ils leur sont 
notoirement inférieurs. 

Encore» n'avons-nous pas cmi troj) à nous ])laindr(* 
emtre Durban et Cape-Town : mais entre Cape-Town et 
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Londres, nous lïunrs réduits à manger, pendant tout(* 
la traversé(\ de la viande eonservéc» j)ar le système des 
réfrigérateurs, système scientifiquement méritoire, 
mais qui a ])our effet de* eommunicjuer aux aliments 
une saveur fade (^t positivemtMit écœurant(\ 



Ciipc-'J'(n\'n. — Mouut-Selson Ilott-l. 

A piopos de réfrigérateurs, un(* bonncî histoire 
faisait à eelt(* époque le tour de l'Afrique du Sud. 

Je nV)se en garantir rauthentieité, bi(Mi qu'elU* 
m'ait été donnée comme véridiqu(\ 

Un certain Ijaron, parti de Gape-Town pour TAn- 
gletern* au début de la guerre, eut la fâcheuse idée 
de se hiisser mourir en arrivant à Londres. Les héri- 
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tiers, en oiivranl son testament, eurent la désagréable 
surprise (Kapprendre que la ])rincipale clause leur 
imposait Tohligation de Tenterrer à Cape-Town. 

On connaît la répugnance des conii)agnies mari- 
times ])()ur le transport des cadavres. 

On eut ridée, |)our obéir au testateur, de renFerrner 
soigneusement dans une double caisse, dont Textérieur 
était mar([ué comme contenant d(*s produits pharma- 
ceuti(pies. Avec la comj)licité de certains employés, 
on j)laça le Funèbre envoi dans l'un des réfrigérateurs. 

Le soir de Farrivée du paquebot à Ca])e-Town, 
tous les journaux annoncèrent Tenterrement pour le 
lendemain. A la stupéfaction générale, le jour arrivé, 
la cérémonie dut étr(* contrcMuandée. 

Le public indiscret (juestionna, et fut mis au cou- 
rant de Tétrange aventure. 

Alors teneur des passagers, en apprenant (pie la 
fameuse caisse avait dispai'u. 

On entrait toujours sans lumière dans les réfrigé- 
rateurs; aussi les mauvais j)laisants firent-ils courir le 
bruit que les passagers, en devenant anthropopliages 
sans le savoir, avaient été les complices des employés 
coupables. 

Ce ne fut cpie (piinze jours a])rès, (ju'un officier 
d'état-major reçut d'une gare éloignée la dépécbe 
suivante : 

Horrible crime. Découvert dans caisse de produits 
pharmaceutiques corps d'homme assassiné, en décom- 
position . 
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Les passagers, rassurés, furent lieurcux (ra])[)ren- 
drc qu'une similitude dans les marques des colis était 
la cause de cette macabre histoire. 

Le spectacle de tous les ports du Natal et de la 
colonie du Cap où nous avons fait escale, est assez 
curieux. Partout, les rades sont encombrées d'énormes 
transports de troupes et de chevaux; les uns arrivent, 
les autres repartent, c'est un va-et-vient continuel. 
Chaque transport porte à son avant un énorme 
numéro, qu'on ])eut voir de très loin et qui facilite la 
direction générale des mouvements. 

Tous ces navires paraissent rangés sans ordre au 
milieu des ports; la chose est d'ailleurs assez explica- 
ble. Les compagnies de transports maritimes et les au- 
tres, qui font le service des passagers et qui ont Fha- 
bitude de faire escale au Cap, ont leurs quais à eux, 
où seuls ils peuvent accoster; les autres navires en 
sont réduits à débarquer ])assagers et marchandises 
au large, sur des chalands ou des allèges. Il est vrai- 
ment extraordinaire que dans les petits ports du Sud 
de l'Afrique, encombrés |)ar tous les vapeurs de l'An- 
gleterre, portant des troupes et des marchandises, il 
n'y ait eu que fort peu d'accidents, étant donné le 
surcroît d'arrivage dans ces [)orts. 

Tout est parfaitement installé sur ces vaisseaux de 
transport. Les officiers et les hommes n'ont certes 
pas à se plaindre du confort qui leur est donné, sur- 
tout s'ils comparent leur séjour à bord av(H* celui des 

3V) 
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malheureux maiius et soldats français, que l'on empile 
clans les mauvais bateaux des « Cliargeurs réunis ». 

Je veux noter ici, (\\w la comparaison sur la façon 
dont les gouvernenuMits français et anglais soignent 
leurs armées res])ectives, est en général tout à Tavan- 
tage de TAngletei're. Le système de recrutement des 
deux |)ays en est d'ailleurs la cause. Le soldat anglais 
est bien payé, l)ien logé; il peut se faire une situation 
acceptable dans l'armét*, (jui est en somme composée 
de mercenaires et d'engagés volontaires; les hommes 
de la Yeomanry touchaient juscju'à G shillings par jour, 
c'est-à-dire 7 fr. 50, tandis que le soldat français qui 
est sous les drapeaux pour payer obligatoirement la 
dette du sang, doit se contenter d'un traitement abso- 
lument minime. Quant à l'habillement, le simple sol- 
dat, anglais est incomparablement mieux ])artagé que 
le sous-officier français. En camj)agne, lors de la belle 
saison, les soldats anglais portent l'uniforme de kharki, 
sorte d'étoile de couUmu' brune, légère, résistante, qui 
protège l'homme contre les rayons du soleil et qui a 
l'avantage de ne pas s'apercevoir de loin. En hiver, ce 
costume est rem])lacé par une étoile de laine de même 
couleur, très chaude et très agréable à porter. 

J'ai souri bien souvent en voyant, sur les journaux 
illustrés, de magnifiques dessins représentant Tarmée^ 
anglaise revêtue de superbes uniformes rouges : aucun 
d'entre eux n'a jamais porté là-bas que le kliarki, cos- 
tume éminemment j>ratique. 

A notre arrivée* à Table-Bey, l'aspect enchanteur 
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(le Cape-Towu nous frappe tout d'abord : la ville pos- 
sède des quais superbes, qui permettent aux grands 
vapeurs d'accoster. 

A terre nous trouvons des véhicules qui ressem- 
blent aux cabs de Londres, mais ils paraissent plus 
lourds, et de forme plus basse; on dirait qu'une masse 
est tombée sur leur im])ériale et les a aplatis. Ils por- 



Madè'/e — Descente en traîneau. 
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tout (l(*s noms coimiK^ los hatoaux cl sont îUtelés do 
très médiocivs clu^vaiix. 

Tous \cs |>cM'sonnat^(»s de dislinction, de passage à 
Capc-Town, sont d(*s<endus à Mount-N(*lson hôtel, 1<* 
])Ius confortable de la ville, où, ])our la première lois 
depuis mon départ de France et d'Europe, je rencon- 
tre des domesti<pi(*s suisses et IVançais ])arlant ma 
langue. L'hôtel c^st plein de monde, le jour de notre* 
arrivée. Toutes les salles sont très animées, prinei|)a- 
lement à TluMire d(\s rt^pas, pendant lescpiels une très 
bonne musique se fait entendre. 

La vue qu'on a du haut de Table Mountain (»st 
admirable. Je regrette fort (|ue mon état de santé, 
quoique très amélioré, ne nie permette j)as encore d<^ 
songer à faire des excursions; car toutes les personnes 
avec qui je cause me vantent les magnifiques j^ano- 
ramas qu'on peut aller contem])ler sur diverses hau- 
teurs des alentours de Gape-Town. 

Je visite le camp où se trouvent les j)rîsonniers 
boers, à environ deux kilomètres de la ville; ils ont l'aîi- 
sinon heureux, du moins résignés. Ils s'adonnent aux 
sports les plus divers. Les officiers ont chacun leur 
chambre; et je n'en ai entendu aucun se plaindre de 
quoi que ce fût. 11 est vrai de dire qu'avec sa nature 
pacifique et ses sentiments religieux, le Boer accepte 
son sort avec résignation. On leur a installé une pis- 
cine : ce qui d'ailleurs a été facile vu la proximité de 
la mer. Les amis d(»s j)risonniers sont autorisés à leur 
envoyer tout ce qu'ils veulent en elTets, j)rovisions et 
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livr(»s. Lors iFune de mes visites, je lus étonné de 
Ténorme quantité de choses (|u'ils recevaient. 

Aux environs de Cape-Town, se trouvent plusieurs 
maisons de eonvaleseenee, cpie je visite également. 
Elles sont installées avec un goût ultra-moderne. 

A riiotel du Mount-Nelson, je retrouve des attachés 
militaires de toutes les nations; et je me mets aussitôt 
à la dis])osition du colonel d'Amade, officier (hi j)lus 
grand mérite, excellent chef, toujours aimable et 
accueillant. Ce sera toujours avec regret que je son- 
gerai au peu de temj^s (|ue j'ai eu Thonneur de servir 
sous ses ordres. 

Le colonel souffre d'une fièvre entéri(pie qui né- 
cessite son retour en Euro])e. 

Le colonel d'Amade est probablement le seul Eu- 
ropéen <pii ait jamais entrepris le voyage de Pékin au 
Tonkin à travers h» Yunnan-Tsé, accompagné seule- 
ment d'un domestique chinois. 11 a été longtemps 
atta(»hé militaire de France en Chine et parle admira- 
blement la langue de ce pays. J'ai fait à Cape-Town 
la charmante connaissance du commandant Gentillini, 
officier de Tétat-major italien, atteint de la même 
maladie (|ue le colonel. M. Pettavel, éminent médecin 
suiss(», [)artage entre nous ses soins les plus dévoués. 

Nous nous end)ar(pi()ns, le colonel d'Amade, le 
commandant Gentillini et moi, sur le Briton, excel- 
l(Mit bateau de TUnion Castle-Line. 

Le retour (»sl très agréable, nous avons un tenq)s 
superbe; et, pendant toute la tiaversée, un comité de 
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sports, choisi |)armi les |>assa<^(Ms, s'int^énio à nous 
faire passer le temps le plus gaicMuent possible. Cric- 
ket, lawn-t(Minis et autres jeux occupiMit nos loisirs. 
On a éj^alcment j)our s(» distraire des matchs de dani(^s, 
d'échecs, de piquet. Nous donnons des concerts, voire 
même un grand bal costumé, où votre serviteur se 
])avane en chef de cuisine, j)ortant à hi ceinture un 
immense coutelas. Parmi ceux (h)nt h^s travestisse- 
ments sont le mieux réussis, je citerai h* duc de 
Norfolk en j)irate malais, le colonel X... en bouchei-, 
enfin un officier dont j'ignore le nom, qui avait eu \c 
talent de se faire la tète d'une très jolie divette |)ari- 
sienne et (|ui eut par conséquent un succès fou. 

De cette façon, le temps ])ass(* rapideuK^U. Nous 
sommes bientôt en vue de Madère, que le docteur 
Pitta, consul général de France, nous fit visiter avec 
une parfaite amabilité. Ce qu'il y a de plus curieux à 
Madère est certainement la façon dont on descend de 
la ville haute au ])ort, sur des traîneaux armés de 
patins de bois et conduits par des hommes chaussés 
eux-mêmes de j)atins et qui les dirigent par derrière. 
Ils vont à une vitesse vertigineuse, d'environ 35 kilo- 
mètres à rheure. Il leur laut un coup d'oeil de conduc- 
teur d'automobiles et un sang-froid à toute éj>reuve, 
pour éviter les accidents. Certains de nos conq)agnons, 
qui n'avaient [)as craint d'affronter la mort au Trans- 
vaal, trouvèrent cet amusement fort peu de leur goût : 
ce qui donna l'occasion aux autres de rire de fort bon 
cœur de leur manque de courage*. 
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Le canot du consul, lire par cinq magnifiques 
noirs, (|ui nous a conduits dans le port, nous ramène à 
bord. Notre courte visite dans ce pays enchanteur, avec 
le temps superbe dont nous sommes gratifiés depuis 
notre dépari, nous laisse un souvenir délicieux et im- 
périssable. 

Mon voyage de Southampton à Paris n(* l'ut mar- 
(pié par aucun incident notable; je revois tous les 
miens, cpii m'attendent avec im|)atience; je suis heu- 
reux de fouler ù nouveau le sol de mon pays, et d'y 
retrouver toutes les affections (|ui me sont d'autant 
plus préci(*uses que, pendant ces huit mois, j'ai pu me 
demander plus d'une fois, si je reverrais jamais ma 
belle Ton rai ne et mon cher Paris. 

Au moment où j'achève ces pag(*s, j'ai la joie 
d'a|)prendre la fin de la lutte (pii a imposé, des deux 
parts, tant de cruels sacrifices aux deux adversaires. 

Puisse le traité (pron vient de signer consacrer 
\\x\{^. paix durable entre des hommes qui, faits pour 
s'entendre, puisqu'ils sont d(* même race, se sont, au 
cours des dernières années, acharnés les uns contre 
les autres avec toute l'animosilé de la haine la plus 
implacable. 
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